La traversée des maux

Justine Davoine

La traversée des maux
Roman

Illustration de couverture : Gege Lair



L’écriture a ceci de mystérieux qu’elle parle

(Paul Claudel)

D’Artus à Eléona









Hoëdic,









22 septembre 2009

Mademoiselle Simonutti,
J’imagine bien que des lettres comme la mienne, vous devez en recevoir de toutes parts. Le contraire serait d’ailleurs curieux. 

Qu’à cela ne tienne, je l’écris tout de même. Je l’écris parce que je brûle d’envie de vous parler de votre roman. Comme beaucoup de vos lecteurs je pourrais bien sûr vous dire qu’il m’a plu, ce qui est vrai, que je le trouve merveilleux. Je pourrais employer toutes sortes d’adjectifs pour décrire ce que j’ai ressenti en le lisant.

Je ne le ferai pas. 

J’ai juste envie de vous dire que ce roman m’a transformé.

Oui, transformé. Ces personnages avec lesquels j’ai vécu pendant ces quelques jours ont changé ma vie. Si vous saviez à quel point j’étais triste lorsque j’ai tourné la dernière page. J’avais pourtant pris soin de dévorer chaque mot, chaque syllabe pour faire durer le plaisir. Mais la fin est arrivée, hier soir, au moment où j’entendais mugir la sirène annonçant le départ de la navette pour Quiberon. C’était comme si elle emportait avec elle votre histoire et ses personnages. 

Je me sens bien seul depuis que j’ai fermé votre livre.

Aussi ai-je pris la décision de le faire lire aux habitants de mon île. Je ne supporte pas l’idée de le poser là, sur une étagère. J’ai peur que Julia, Kév’ et les autres ne s’ennuient enfermés dans ce bouquin. Alors je vais l’ouvrir, l’ouvrir aux autres de la même manière qu’il s’est ouvert à moi. En attendant je vous souhaite de rencontrer le succès que vous méritez et suis impatient de lire vos prochaines œuvres.
Amicalement,

Artus Mewel.

D’Artus à Eléona









Hoëdic









16 octobre 2009

Mademoiselle Simonutti,
Voilà quelques semaines que je vous ai écris. Je ne m’attendais pas forcément à une réponse de votre part. J’imagine que vous devez être terriblement sollicitée. 

Seulement, j’avoue qu’en ne vous laissant pas mon adresse, je n’ai pas mis toutes les chances de mon côté. Vous la trouverez donc ci-dessous.
Amicalement,

Artus Mewel.

Artus Mewel

Le Bourg

56170 Île d’Hoëdic
D’Eléona à Artus









Paris,









21 octobre 2009

Cher Artus,
Votre première lettre m’a beaucoup touchée, la seconde m’a secourue. En effet, j’avais très envie de vous répondre mais sans vos coordonnées cela m’était difficile.

Je reçois beaucoup de courrier de lecteurs ces temps-ci. J’essaie de répondre à chacun mais cela n’est pas toujours facile. 

Votre lettre m’a réchauffée le cœur, elle m’a, l’espace d’un instant, permis de m’évader. 

Je suis ravie que ce roman vous ai donné autant de plaisir. Ouvrez-le à qui vous voudrez, faîtes vivre ses personnages auprès des…comment appelle t-on les habitants de votre île ? Je ne crois pas être déjà allée sur l’une de ces petites terres bretonnes. Y a-t-il encore quelques touristes en cette période ? 

Je dois vous laisser, à mon grand damne, car le temps m’est compté.
Amicalement,

Eléona.
D’Artus à Eléona









Hoëdic,









25 octobre 2009

Chère Eléona,
Je surveillais la boîte aux lettres depuis plusieurs jours en espérant que vous me répondriez. J’ai béni le facteur lorsque j’ai vu votre courrier au milieu de ceux des impôts et autre réjouissance. Une lettre manuscrite, cela me touche beaucoup, j’imagine que lorsque l’on répond à des centaines de courriers on le fait à l’aide d’un ordinateur pour gagner du temps. 

Ce fut un plaisir de vous lire, d’admirer ces lettres formant vos mots. En les voyants, je vous ai imaginé lors de l’écriture de votre roman, alignant ces caractères sur le papier. A moins que vous n’écriviez directement sur votre ordinateur ? 

J’ai été étonné de lire que vous habitiez Paris. Il faut dire que j’ai peut-être des idées toutes faites sur les écrivains. Je les imagine, l’hiver dans une grande longère, près d’un feu de cheminée, enroulés dans une couverture, le crayon et le cahier à la main. Puis au printemps, sur une vieille table en fer forgé au milieu d’un champ. 

Je pensais que les écrivains avaient besoin de calme, qu’ils aimaient les endroits reposants. Comme quoi, on se fait parfois de drôles d’idées.

Je vais très rarement à Paris, hormis pour mon travail une ou deux fois dans l’année.

Sur mon île, comme vous dîtes, le calme règne. On entend la sirène de la navette régulièrement, qui nous annonce le retour des collégiens, des lycéens, des insulaires qui travaillent sur le continent ou encore l’arrivée ou le départ des touristes. Ces derniers se font rares en cette période, fin octobre il n’y a plus que les Hœdicaises et Hœdicais. Oui, c’est ainsi que se nomment les habitant de l’île.
Amicalement, 

Artus
D’Eléona à Artus








Mauvezin,









2 novembre 2009

Cher Artus,
Vous noterez que je ne vous écris pas de la capitale cette fois ci. Vos idées reçues comme vous dîtes ne sont pas si fausses. Je ne vis pas à Paris mais à Mauvezin, une petite commune du Gers près d’Auch.

Lorsque je vous ai écrit ma première lettre j’étais à Paris depuis quelques temps, et, rentrée littéraire oblige, j’y suis restée un mois et demi.

Je ne suis pas mécontente de retrouver mon petit village reposant, et ma longère entourée de champs. Vous voyez, vous n’étiez pas loin, vous imaginiez très bien la vie d’un d’écrivain, la mienne en tout cas. 

Ici le temps est encore doux, nous n’avons pas de gelées et j’avoue que c’est plutôt agréable. En particulier début novembre. Je déteste cette période, d’ailleurs je n’aime pas le mois de novembre qui débute avec la Toussaint. Je vois les gens passer avec leurs chrysanthèmes en direction du cimetière. Je trouve tout ça terriblement triste. Alors je reste face à ma cheminée, avec une tasse de thé brûlant et Quenotte qui me réchauffe les pieds. Quenotte c’est mon chien. Drôle de nom n’est-ce-pas ? J’ai craqué sur elle lorsqu’elle était tout bébé, dans un refuge pour animaux, il lui manquait une dent, juste devant. C’est un beau labrador couleur sable, elle a cinq ans maintenant. Elle me tient compagnie, et m’oblige à sortir de mes rêveries et de mes livres régulièrement.

J’ai droit à quelques semaines de calme avant de commencer le flot des dédicaces début janvier. J’avoue qu’être qu’écrivain est un beau métier, passer son temps à raconter des histoires et être payé pour, c’est très agréable. Le côté qui me plaît moins c’est tout ce qui est commercial. C’est intéressant de rencontrer ses lecteurs bien sûr, mais faire l’apologie de son propre roman c’est un peu prétentieux et j’avoue que je ne suis pas très douée pour ça. J’ai différentes façons d’écrire. Parfois je m’installe face à mon ordinateur, puis d’autre fois je préfère l’usage du papier et du crayon.

Je m’aperçois que je vous raconte ma petite vie, je ne suis pas bien sûre que cela vous intéresse ?

Je me demandais, quelle est votre activité sur Hoëdic? J’imagine que c’est tout petit ? Racontez-moi. Vous vous êtes évadé avec mon roman, alors permettez-moi d’en faire autant avec votre île.
Amicalement,

Eléona.

D’Artus à Eléona









Hoëdic,









10 novembre 2009

Chère Eléona,
C’est toujours un plaisir lorsque je découvre votre écriture sur l’enveloppe, je crois que je n’ai jamais autant aimé mon facteur.

Je me rends compte en effet que j’imaginais plutôt bien la vie d’un d’écrivain. Je ne connais pas votre région. Je suis né sur Belle-Île. Bien sûr je connais le continent, mais le Gers m’est complètement inconnu, c’est comment comme région ? Le climat doit être plus agréable que chez moi. Quoiqu’en ce moment il fait doux aussi sur Hoëdic. 

J’avais du mal à vous imaginer en parisienne, par contre je vous vois tout à fait au coin de votre cheminée avec Quenotte. J’ai moi aussi un labrador, Bergamote, il a neuf ans. Il passe son temps devant la porte de la boutique, c’est à peine s’il daigne se pousser quand les clients entrent. Ma boutique, c’est un café librairie « L’île des mots ». Les gens peuvent y feuilleter des livres tout en dégustant un café, un thé ou autre chose. Certains y font quelques achats littéraires. Cela fait cinq ans que je tiens ce petit commerce, c’est une façon pour moi de mêler mon amour des livres à celui des gens. J’imagine que ces quelques semaines de calme loin de Paris vous font un bien fou. En profitez-vous pour écrire ?

Vous me parlez du côté commercial de l’écriture, je suppose que c’est un passage obligatoire, surtout pour un premier roman. Où comptez-vous le dédicacer ?

Vous devez me trouver bien curieux avec toutes mes questions. Veuillez m’en excuser.

Vous souhaitiez que je vous parle d’Hoëdic ? C’est toujours un plaisir de raconter mon île.

Elle fait partie du Morbihan, nous sommes une petite centaine d’habitants à y résider en permanence, ce qui n’est pas trop mal pour une terre longue de deux-mille cinq cent mètres. Bien évidemment, tout le monde se connaît et la majorité des Hœdicais est née ici et il s’agit pour la plupart de personnes âgées. Rares sont les jeunes qui viennent s’y installer, mais ça arrive quand même. L’été la population peut atteindre les trois mille personnes, ce n’est pas la période que je préfère mais j’avoue que le climat y est agréable, nous sommes rarement accablés par la chaleur. Vous parliez de la Toussaint, ici cela ne me paraît pas si triste, quelques personnes vont au cimetière, il est petit et très fleuri, je le trouve même joli. Les quelques tombes regroupent des familles entières qui pour beaucoup n’ont jamais quitté l’île. Hoëdic, pour moi, c’est comme le bout du monde, j’ai toujours cette sensation d’être loin de tout ce qui fait le quotidien des habitants du continent, et ça, je l’apprécie plus que tout.

Demain, nous aurons droit à notre petite commémoration du onze novembre, ce qui se résume à la présence de cinq ou six personnes et se termine bien souvent autour d’un plateau de fruits de mer au café du Nord. Hoëdic, c’est la convivialité, une sorte de petite famille vivant sur une même terre.

Pour répondre à votre question, j’aime que vous me racontiez votre petite vie.

Amicalement, 

Artus.

D’Eléona à Artus









Mauvezin,









22 novembre 2009

Cher Artus,
Tout comme vous, je bénis mon facteur lorsque que je vois le cachet du Morbihan sur l’une des enveloppes. Grâce à vous, je m’évade le temps de la lecture de votre lettre, sur votre petite terre bretonne. 

Vous me parliez d’un café librairie, comme ça doit être sympathique. Je suis allée une fois dans ce genre d’endroit, c’était tout près de chez vous d’ailleurs, à Gâvres. « Au Comptoir Gâvrais », c’est ainsi qu’il se nomme. On peut y découvrir des livres, s’installer boire un chocolat chaud et y déguster du pain maison et des pâtisseries. J’avais trouvé cet endroit très agréable. Peut-être le connaissez-vous ? J’aimerais beaucoup dédicacer mon roman dans ce genre de petite boutique, ça doit être beaucoup plus convivial que les grandes librairies ou les centres culturels. 

Je fais des séances de dédicaces un peu partout, mais en particulier à Paris, au moins dans un premier temps. Ça ne m’enchante guère de devoir y séjourner plusieurs semaines, mais c’est un passage obligé. Rajoutez à cela quelques émissions de télévision et de radio. Je vais passer mes journées à ça, vous imaginez ?

Veuillez m’excuser, je ne devrais pas me plaindre. Mon livre rencontre un succès inattendu et je suis là à me lamenter de devoir en faire la promotion. Je devrais avoir honte.

Votre petite île m’a l’air charmante. Une centaine d’habitants me disiez vous, comme ça doit être calme, en particulier l’hiver. Ne vous sentez-vous pas un peu seul parfois ? Peut-être avez-vous des enfants ? Vont-ils à l’école sur l’île ?

Pardonnez-moi, ces questions sont un peu indiscrètes, je m’en rends compte. Ne vous sentez pas obligé d’y répondre.

Je n’écris pas beaucoup ces temps-ci. Disons que je profite de mon temps libre. Je griffonne un peu mais rien de sérieux pour le moment. Je me promène, me prépare de bons petits plats et respire un peu. Je sais qu’après les fêtes je n’en n’aurai plus l’occasion alors je profite et tente de me laisser vivre, ça me fait du bien. 
Amicalement,

Eléona.

D’Artus à Eléona









Hoëdic,









1er décembre 2009

Chère Eléona,
Je vous écris de ma boutique. Il est seize heures trente et un peu plus loin, près d’une étagère de vieux bouquins, une femme est en train de dévorer votre roman.

J’avais envie de vous le dire car si vous la voyiez vous seriez très certainement touchée. 

Elle est venue ce matin, vers dix heures je crois, elle a commandé un chocolat chaud puis a attrapé votre livre sur une étagère et s’est installée sur une banquette. Elle n’a pas levé les yeux jusqu’à treize heures. Là elle m’a demandé si je préparais des plats chauds. Je lui ai répondu que non mais  qu’éventuellement je pouvais lui cuisiner un petit quelque chose. Elle a accepté mes œufs au plat avec quelques feuilles de salade. En à peine dix minutes elle avait avalé son déjeuner et elle replongeait dans votre roman. Depuis, elle n’a pas levé la tête et d’après ce que je peux constater elle l’aura bientôt terminé. 

J’aime contempler des gens à ce point pris dans un bouquin, qui plus est, quand il s’agit du vôtre. 

Je vais continuer cette lettre en attendant que votre lectrice relève les yeux.

Je connais bien le « Comptoir Gâvrais », j’y vais souvent lorsque je suis sur le continent. C’est effectivement un endroit très agréable.

Vos interrogations ne sont pas spécialement indiscrètes et c’est avec plaisir que j’y réponds, et il va certainement m’arriver de vous poser moi aussi ce genre de questions.

Je vis seul, je n’ai ni femme, ni enfant pour le moment. J’imagine que ça viendra un jour. Je  suis conscient qu’en restant à Hoëdic je ne me facilite pas la tâche. Je rencontre énormément de gens, en particulier à la belle saison, mais il est vrai que pour faire des rencontres disons, sentimentales, une petite terre perdue comme la mienne n’est pas forcément le meilleur endroit. Mais je ne m’en soucis pas pour le moment, avec le temps cela arrivera peut être. 

Je vis seul depuis deux ans environ et je ne ressens pas de solitude particulière. On pourrait penser qu’ici, sur Hoëdic, il est facile de se sentir isolé mais je pense que c’est plutôt le contraire. Nous ne sommes pas nombreux donc nous nous connaissons tous. Presque tout le monde se tutoie. Et puis nous sommes tous très solidaires. 

Sur notre caillou, nous avons une école, Notre-Dame La Blanche, c’est une école maternelle et primaire. Il y a un peu plus d’une dizaine d’élèves de trois à onze ans et une institutrice. A partir du collège, ils prennent la navette pour le continent et ne reviennent bien souvent que le weekend.

Et vous, êtes-vous originaire du Gers ? Profitez-vous de votre famille pendant cette période de repos ?

Vous voyez, moi aussi je vous pose des questions indiscrètes.

Amicalement, 

Artus.

P.S. : la dame, si passionnée par votre livre vient de le refermer, elle est venue me voir en me disant que c’était un roman extraordinaire. Elle me l’a acheté.

D’Eléona à Artus









Mauvezin,









10 décembre 2009

Cher Artus,
J’aurai adoré discuter avec cette lectrice assidue et parler de mon livre avec elle. Ce sont des gens comme ça que j’espère rencontrer lors des séances de dédicaces. De vrais lecteurs, ceux qui viennent vous voir parce que votre livre leur a apporté quelque chose, ceux qui l’ont aimé. J’ai peur de tomber sur des gens qui ne m’auront même pas lu mais diront le contraire juste pour me rencontrer. Enfin je verrai bien, il me reste encore un peu de temps avant tout ça. 

C’est sympathique cette petite école, j’imagine que l’institutrice fait la classe pour tout le monde. Ça me plaît beaucoup, ça doit être convivial en effet. 

Je ne suis pas originaire du Gers, c’est le hasard qui m’a amenée ici il y a trois ans environ. En ce qui concerne ma famille c’est un peu compliqué, disons plutôt que c’est un peu sinistre, mais je veux bien vous en parler. 

Je suis née à Montréal, mon père était québécois et ma maman était née en Touraine. J’ai vécu au Québec jusqu’à mes cinq ans puis nous sommes venus vivre en France à côté de Briançon. Il y a bientôt six ans, mes parents sont décédés dans un dramatique accident d’avion, celui  de Charm El-Cheikh en Egypte. Mes parents étaient des enfants uniques, tout comme moi. Je n’ai plus de famille, mes grands-parents étant morts il y a bien longtemps.

Je n’ai pas de souvenirs de Montréal, juste cinq années de photos. Je n’y suis jamais retournée, peut-être un jour, pourquoi pas.

A Mauvezin, je vis seule avec Quenotte. Je ne connais pratiquement personne dans cette ville, et cela ne me dérange pas. Les gens commencent à me reconnaître car la presse locale s’est empressée de profiter du succès de mon roman pour faire parler de son village. Certains m’interpellent dans la rue, je leur réponds, ils ne me parlent pas forcément de mon livre. Ici les gens sont accueillants et leur accent sent le soleil. 

J’ai une amie qui vit à quelques kilomètres de chez moi. C’est la seule personne que je vois quand je suis ici.

Je vous laisse je dois aller chercher mon sapin, en faites vous un pour Noël ? Je l’ai toujours fait, il est vrai qu’étant seule cela n’a pas grand intérêt mais j’aime tellement l’odeur de la résine et de Noël.
Amicalement,

Eléona.

D’Artus à Eléona









Hoëdic,









15 décembre 2009

Chère Eléona,
L’histoire de vos parents m’a sincèrement touché. Je vous demande de m’excuser de vous avoir amené à me la raconter.

Chez moi le sapin est fait. J’y ai passé toute la soirée d’hier. Un beau et grand sapin qui sent la résine. Entièrement décoré de rouge et or, très garni. Comme vous, j’en fais un chaque année chez moi ainsi qu’à la boutique. 

Que faîtes vous pour les fêtes ?

Cette année cela se passe chez moi. Mes parents, ma sœur, mon beau-frère et leur petit garçon viennent passer quelques jours sur l’île. J’adore les recevoir, ça leur fait un bien fou à chaque fois. Mes parents vivent toujours à Sauzon, sur Belle Île, ma sœur, elle, vit à côté de Lille. 

Ce week-end sera donc consacré à l’achat des cadeaux pour toute la famille. Je pense d’ailleurs offrir un exemplaire de votre livre à ma sœur.

Pour le réveillon de la Saint Sylvestre, je vais le fêter ici, sur l’île. C’est une tradition locale. La plupart des habitants se réunissent et organisent un délicieux repas. C’est toujours un plaisir de passer cette soirée avec eux.

Mon île est magnifique le soir, quand la nuit tombe. Les guirlandes éclairent la nuit dans ce paysage désert. Il suffit de faire un kilomètre à pied pour apercevoir le centre tout illuminé. 

C’est une période que j’aime vraiment beaucoup.
Amicalement, 

Artus.

D’Eléona à Artus









Mauvezin, 









17 décembre 2009

Cher Artus,
Deux-mille-dix approche à grands pas ainsi que la fin de mes « vacances ». 

Souvent, j’essaie d’imaginer votre île baignée par les lumières de Noël, cela doit être magnifique. Mauvezin a également revêtu son habit de fête mais ça ne doit pas avoir le même charme que chez vous.

J’ai prévu de passer la soirée de Noël en compagnie d’une amie, seule elle aussi en cette période de fête. Nous nous ferons un bon petit repas, chez moi, près de la cheminée. Concernant la nuit du trente et un décembre, je n’ai encore rien décidé. 

J’ai reçu ce jour les dates et lieux de mes prochaines séances de dédicaces. Je serai à Paris du cinq janvier au douze février. Juste avant je dois faire la promotion de mon roman dans une librairie de Rennes. Après Paris j’aurai certainement quelques dates en Province. Il va m’être difficile d’écrire pendant ce temps là, j’ai pourtant une foule d’idées qui bouillonnent dans ma tête.

Peut-être un jour pourrai-je venir présenter mon livre dans votre boutique, et en profiter pour visiter votre petit paradis ?

Je cours poster cette lettre et vais moi aussi aller à la recherche de cadeaux pour mon amie.
Amicalement,

Eléona.

D’Artus à Eléona









Hoëdic









22 décembre 2009

Chère Eléona,
Vous trouverez ci-joint un petit cadeau de Noël. Il s’agit d’un livre que j’aime particulièrement, c’est d’ailleurs celui-ci qui m’a décidé à ouvrir ma petite boutique. « Le libraire » de Régis De Sà Moreira.. Il trône sur une étagère depuis toujours, je n’ai jamais voulu le vendre. C’est avec un grand plaisir que je vous l’offre, persuadé qu’il vous plaira. 

Ma famille est arrivée hier soir. Autant vous dire qu’avec mon neveu ça met de l’animation dans la maison. Il s’appelle Eloan, il a quatre ans. Il est assez énervé en cette période de Noël, mais on ne peut pas reprocher ça à un enfant, c’est un moment tellement magique pour eux.  

Je ne ferme pas ma boutique pendant les fêtes, pour la bonne raison que ma mère me l’interdit. Oui, elle adore prendre ma place quand elle est là. Elle discute avec les gens, prend des nouvelles, raconte ce qui se passe sur Belle-Île. Ça lui fait du bien. Elle a beaucoup d’amis ici, alors elles papotent dans la boutique en buvant leur thé. Je viens voir de temps en temps si tout va bien mais elle me pousse gentiment vers la porte en me disant qu’elle se débrouille très bien toute seule et que je devrais profiter de mon temps libre. J’apprécie beaucoup sa présence, mais il ne faudrait pas que cela dure trop longtemps, la clientèle et la boutique me manqueraient assez vite.

Comme vous repartez bientôt sur Paris je me demandais si je pouvais continuer à vous écrire et à quelle adresse ?

Je vous souhaite de passer un merveilleux Noël.
Amicalement, 

Artus.  
D’Eléona à Artus









Mauvezin









30 décembre 2009

Cher Artus,
Je vous griffonne ce petit mot sur le quai de la gare. J’attends mon train pour Paris et avec tous les préparatifs du départ je n’ai pas eu le temps de vous écrire plus tôt. Veuillez m’en excuser.

J’espère que vous avez passé un bon Noël en compagnie de votre famille. Pour ma part, mon amie Charlotte est restée quelques jours chez moi. C’était appréciable de passer un peu de temps ensemble, nous n’en n’avons pas souvent l’occasion.

C’est avec grand plaisir que je continuerai à vous lire de Paris et que je répondrai à vos lettres.

Je vous laisse ci-dessous l’adresse de mon hôtel.

Je file avant de louper mon train. C’est en compagnie de votre livre que je vais voyager. Merci beaucoup pour ce présent, j’en suis très touchée.
Amicalement,

Eléona.
Eléona Simonutti

Hôtel des Arènes

51 rue Monge

75005 Paris

P.S. : Je m’habitue à vos lettres, s’il vous plaît, ne cessez pas de m’écrire.

D’Artus à Eléona









Hoëdic,









8 janvier 2010

Chère Eléona
,

Je vous ai trouvé merveilleuse lors de votre séance de dédicace à Rennes lundi. J’ imagine tout à fait votre étonnement en lisant cette première phrase, vous devez vous demander de quoi je parle. 

Vous m’aviez dit dans l’une de vos lettres que vous faisiez la promotion de votre roman à Rennes début janvier. Grace à internet j’ai trouvé le lieu et la date. J’ai donc rejoint le continent pour l’occasion.

Quand je suis entré dans la librairie, il devait être quinze heures. Bien sûr vous ne pouviez pas me reconnaître.

Quand je me suis présenté à vous, juste après une petite mamie qui tentait de vous parler tricot, vous avez levé les yeux vers moi, j’y ai plongé les miens. Vous m’avez demandé pour qui était la dédicace et je vous ai répondu de me la faire sans prénom. Avant de venir vous rejoindre, je ne savais pas ce que j’allais faire ou dire. J’ai préféré ne pas me présenter. Je ne voulais pas vous ennuyer et je ne savais pas comment vous alliez réagir à ma présence.

Vous m’avez donc remis le livre, et j’ai du céder ma place à la jeune fille qui attendait impatiemment derrière moi. 

Vous m’avez écrit un joli petit message, que je n’ai lu qu’une fois dans le train. Je l’ai relu plusieurs fois ensuite et je me suis aperçu que vous aviez dessiné, en tout petit, en bas à droite de la page une sorte de coquillage. Est-ce une marque que vous laissez à vos lecteurs ?

J’espère que vous ne m’en voudrez pas d’être resté anonyme. J’avais envie de vous rencontrer, rencontrer ces mains qui écrivent ces lettres que je reçois toujours avec autant de joie et de bonheur. Vous rencontrer était un rêve qui est devenu réalité. J’espère de tout cœur vous accueillir bientôt dans ma boutique.

Je vous souhaite bonne chance et beaucoup de courage pour les dédicaces à venir.
Artus.

D’Eléona à Artus









Paris,









13 janvier 2010

Cher Artus,
Votre lettre arrive comme le Messie. J’avoue qu’ici à Paris, en dehors de ma maison d’édition, je ne suis entourée que d’inconnus. Vous me réchauffez le cœur.

Je ne vous en veux pas du tout pour votre comportement à Rennes, bien au contraire, je suis ravie que vous soyez venu et je vais vous avouer quelque chose. Le coquillage, en bas de la page n’est pas une marque ou quoi que ce soit de ce genre. Il vous était dédié. Enfin, disons que j’ai pensé que  l’homme qui était là, face à moi pouvait être vous, mais je ne pourrai même pas l’expliquer. Quand j’ai entendu votre « bonjour » et que j’ai levé les yeux, j’ai vu l’océan dans les vôtres. Vous savez, vos lettres sont un peu comme les livres que je lis. Les personnages je les vois physiquement dans ma tête. Grace à vos courriers, je vous ai en quelque sorte imaginé. Je m’aperçois que je ne m’étais pas trompée. 

Si vous êtes d’accord je vais venir prochainement sur Hoëdic, dédicacer mon livre mais surtout vous rencontrer. Je serai un peu plus disponible à partir de mi-février. Je compte passer une journée sur votre île et la visiter. Si cela vous est possible, me serviriez-vous de guide ?

Je dois vous laisser, je n’ai pas beaucoup de temps ici, mais j’en trouverai toujours pour vous écrire.
Amicalement,

Eléona.

D’Artus à Eléona









Hoëdic,









25 janvier 2010

Chère Eléona,
Cette histoire est incroyable. Le fait que vous ayez pensé que ça pouvait être moi ce jour-là à Rennes me semble tellement surprenant. J’aurai aimé prendre le temps de discuter avec vous mais les circonstances étaient assez étranges. Je souhaite que ce ne soit que partie remise. 

Je vous ai vu ce soir, interviewée par Laurence Ferrari. Il s’agissait de votre première télé ? En tout cas vous étiez ravissante et vous parlez tellement bien de votre livre.

Pensez-vous déjà au second ? Je suis si impatient de vous lire à nouveau. D’ailleurs, ma maman l’a adoré elle aussi. Ici, sur nos îles, vous avez de vrais fans.

Ce serait un vrai plaisir de vous accueillir sur Hoëdic une journée, vous pourriez présenter votre livre et ce serait l’occasion pour moi de vous faire visiter ce petit coin de paradis en espérant qu’il fasse beau. Votre moment sera le mien.

En ce moment il pleut beaucoup et le vent souffle fort. J’aime aller regarder la mer se déchainer quand il fait ce temps là. Les gens restent enfermés chez eux et ne sortent que pour acheter le pain ou leur journal, quand ils en ont le courage. Cela ne m’empêche pas de trouver mon île toujours aussi magnifique. J’espère qu’elle vous plaira autant qu’à moi. Vous verrez, une journée ici et vous oublierez Paris pour toujours. Et puis Hoëdic vous inspirera peut-être votre futur roman qui sait ?
Dans l’attente de vous lire,

Artus.

D’Eléona à Artus









Paris,









28 janvier 2010

Cher Artus,
Comme j’aime recevoir vos lettres, ici, dans cette ville froide. Les gens courent, se pressent, s’insultent. Les métros sont bondés. J’ai l’impression de vivre au sein d’une immense fourmilière.

Je n’ai que très peu de temps libre, entre librairies, télévision, rendez-vous avec mon éditeur qui aimerait déjà avoir un deuxième roman à publier.

Je ne suis pas une machine à écrire. Je me demande parfois si j’ai bien fait le jour où j’ai envoyé mon manuscrit dans toutes ces maisons d’édition. Bien sûr je suis ravie que ce roman soit autant lu, mais toute cette pression qui s’installe petit à petit, je n’en voulais pas. Je ne savais pas du tout comment cela se passait lorsqu’on était largement publié. Peut-être que certains auteurs aiment ça, il y en a qui adorent se mettre la pression, moi je ne peux pas. J’ai commencé à écrire quelque chose mais je ne suis pas encore sûre de la tournure que cela va prendre. J’en ai vaguement parlé à mon éditeur étant donné qu’il me met un peu la pression. Heureusement, Violette, mon attachée de presse est adorable. Elle m’emmène dîner loin des grands restaurants parisiens, dans de charmantes petites brasseries à l’esprit « années trente ». J’aime beaucoup. Puis quand elle sent que la pression de la capitale est trop pesante, elle m’emmène faire les boutiques, ce qui, se révèle être un bon remède pour le moral. 

Dans une quinzaine de jours je serai de retour chez moi et j’espère être suffisamment inspirée pour poursuivre ce que j’ai commencé. Mon premier roman m’est venu tout naturellement, je l’ai écrit d’une traite, l’histoire était déjà dans ma tête, mais pour celui-ci c’est différent, je l’écris sans jamais savoir à l’avance quel sera le prochain mot ou la prochaine phrase. 

Seriez-vous disponible le samedi vingt février, afin que je vienne vous rendre visite ?

Tenez-moi au courant pour que je prenne mes billets de train et de navette.
Amicalement,

Eléona. 

D’Eléona à Artus









Mauvezin,









20 février 2010

Cher Artus,
C’est aujourd’hui que j’avais prévu de venir sur Hoëdic mais ma dernière lettre est restée sans réponse. Je m’inquiète un peu.

Peut-être avez-vous décidé d’arrêter cette correspondance ? 

Si ce n’est pas le cas, donnez-moi de vos nouvelles.
Eléona.

D’Artus à Eléona









Hoëdic,









 28 février 2010

Chère Eléona,
Pardonnez-moi de vous répondre si tard. J’ai vécu des moments difficiles dernièrement et n’ai pas pris le temps de vous écrire.

Mon père est décédé il y a quinze jours. Ce fut un choc pour tout le monde. Il était parti pêcher en mer comme à son habitude avec ses amis. Il a fait un malaise et est décédé sur le bateau. Soixante et un ans. Ses amis pêcheurs qui ont du le ramener au port ont été très choqués. Il n’était pas malade, d’après les médecins c’est une crise cardiaque qui l’a emporté, ça ne pouvait pas être prévisible.

Il a été enterré au cimetière de Sauzon. Je suis resté quelques jours là-bas avec ma sœur pour soutenir ma maman. Heureusement, elle a beaucoup d’amis sur l’île qui prennent soin d’elle et la soutiennent.

Papa était plein de vie, c’est vraiment horrible. J’essaie de prendre le dessus mais ce n’est pas toujours facile. 

Maman va venir passer quelques jours sur Hoëdic, s’occuper de la boutique va lui faire du bien.

Venez quand vous le souhaitez, prévenez-moi juste de votre arrivée et je serai là pour vous accueillir. Si cela vous est possible, venez le matin, nous pourrons ainsi déjeuner aux « Cardinaux », c’est un délicieux petit restaurant.
Dans l’attente, 

Artus.

D’Eléona à Artus









Mauvezin,









5 mars 2010

Cher Artus,
Je tiens à vous présenter mes plus sincères condoléances pour le décès de votre papa. Et moi qui pensais que vous ne vouliez plus m’écrire, je suis ridicule. 

Cela ne doit pas être facile pour votre maman, c’est une bonne chose de l’accueillir sur votre île quelques temps, j’imagine combien votre présence doit la réconforter.

J’arriverai par la navette de neuf heures dix-sept vendredi douze mars. J’espère que vous serez là pour me recevoir bien que je suppose que je ne devrai pas pouvoir me perdre sur une si petite île. 

Je suis impatiente de visiter cet endroit et de vous rencontrer. 

Je repartirai par la navette du soir, j’ai une amie qui vit près de Quiberon, j’en profiterai donc pour aller la voir.

J’attends ce jour avec impatience.
Amicalement,

Eléona.

D’Artus à Eléona









Hoëdic,









14 mars 2010

Chère Eléona, 
A peine quelques heures que tu as quitté l’île (tu vois, comme tu me l’as demandé, je passe au tutoiement) et je ressens déjà le besoin de t’écrire.

J’espère que ce qui devait être une journée et qui s’est transformé en petit week-end t’a plu. Je suis désolé de t’avoir fait rater la navette de vendredi soir, ce n’était pas voulu, mais quand nous nous sommes abrités à cause de cette averse, je n’ai pas vu le temps passer et je crois que toi non plus.

Les habitants qui sont venus te rencontrer t’ont adorée, certains m’ont parlé de toi cet après-midi sur le port. Ils te décrivent comme une femme simple et très gentille. En l’espace de vingt-quatre heures tu as donné un coup de frais à notre bout de terre et tout le monde a apprécié ta présence.  Et ton livre, n’en parlons pas, je n’ai pas fini d’en entendre parler. Les gens qui ont du le commander sont impatients que je me fasse livrer.

Ton retour s’est bien passé ? Mauvezin te fait du bien ? Loin de la capitale arrives-tu enfin à écrire ? 

Depuis que tu es partie le soleil brille, de là à nous réchauffer vraiment il n’y a qu’un pas. Nous allons vers le printemps. Dans quelques jours les premiers vacanciers de Pâques vont arriver, les commerces saisonniers vont rouvrir leurs portes, je suis impatient. J’apprécie l’hiver sur Hoëdic mais j’aime tellement ce changement de saison, l’arrivée des étrangers. J’aime regarder les bateaux qui viennent mouiller près de la plage. Les enfants vont recommencer à jouer dans les rues, c’est certain, ici ils ne risquent pas de se faire renverser, hormis par le tracteur du village. 

Ma maman ne cesse de me parler de toi. Ta présence lui a fait un bien fou, elle t’a adorée. Elle reste encore quelques jours. Je lui ai proposé de venir s’installer ici mais elle ne veut pas. Elle a peur de m’ennuyer et elle dit que je ne resterai peut-être pas sur Hoëdic toute ma vie. Personnellement, je me plais bien ici et je n’ai pas envie d’en partir pour l’instant.

Je te laisse, Bergamote demande à aller faire son petit tour, lui aussi je crois bien qu’il t’a appréciée.
Artus.

D’Eléona à Artus









Paris,









19 mars 2010

Cher Artus,
Hoëdic est pour moi, un endroit magnifique et tellement loin de tout. Je m’y suis sentie bien, très bien même.

Merci beaucoup pour ces moments et je remercie même cette averse qui m’a obligée à rester quelques heures de plus.

Les habitants de ton île sont des gens adorables, ils m’ont vraiment réservé un accueil merveilleux. Quant à ta maman, c’est une dame pleine de gentillesse et d’attention à l’esprit très ouvert. J’ai beaucoup aimé discuter avec elle. 

Je ne savais pas trop quoi te dire en descendant de la navette, c’est toujours étrange de rencontrer quelqu’un qu’on ne connaît pas. Je te connaissais par tes lettres, toi par mon livre et mes courriers, mais les cinq premières minutes m’angoissaient terriblement. Puis, finalement, tout est venu naturellement. 

Ce petit restaurant était délicieux, cette traversée sous la pluie un vrai régal et ta boutique…ta boutique, je l’aime. C’est dans des endroits comme celui-ci que j’aimerais passer mon temps à lire. 

Pendant ces quelques heures que j’ai passées chez toi, j’ai eu l’impression d’être au bout du monde. Loin de tout ce quotidien qui rythme ma vie, ce fût un réel bonheur. 

Ce qui est assez drôle, je trouve, c’est que nous nous sommes raconté beaucoup moins nos vies en nous voyant que dans nos courriers. La timidité peut-être. Il est souvent plus facile d’écrire les choses que de les dire de vive voix, la réaction de l’autre nous fait moins peur quand on est loin.

Je repars sur Paris demain pour quelques jours, j’ai quelques affaires personnelles à y régler. 

Encore merci pour ce délicieux moment,
Affectueusement,

Eléona.
D’Artus à Eléona









Hoëdic,









23 mars 2010

Chère Eléona,
Je viens de lire un article te concernant, c’est fou ce que la presse aime raconter la vie des gens. Toi, soupçonnée de meurtre? Ça me fait doucement rire. Enfin, j’ai cru comprendre que cette histoire est enterrée depuis longtemps, encore un magazine à scandale qui se fait de l’argent sur de vieilles histoires qui n’ont peut-être jamais existées. 

Tu ne m’as pas dit sur quoi tu écrivais en ce moment. C’est peut-être indiscret, je ne sais pas si les écrivains ont des superstitions, par exemple de ne jamais dire de quoi va parler leur prochain livre de peur que cela leur porte malheur. 

Je suis ravi qu’Hoëdic t’ai autant plu. Je te conseille de revenir aux beaux jours ce sera différent. Et pourquoi pas faire une petite sortie en voilier. En tout cas n’hésite pas tu seras la bienvenue.

Maman est repartie. Je l’appelle chaque jour pour être certain que tout va bien. Elle s’est inscrite dans toutes sortes d’activités, c’est peut-être sa façon à elle de chasser ses pensées. Elle veut que je vienne sur Belle-Île pour l’aider à trier les affaires de papa. Ma sœur étant un peu loin, c’est moi qui vais devoir m’en charger. Ça ne me plaît pas trop mais il faut bien le faire et je sais que pour elle ce serait trop difficile toute seule. Je ne sais pas ce que je dois faire de toutes ces choses, les vêtements, les courriers, on garde certains objets j’imagine mais il y a surement des choses que l’on a du mal à revoir et dont il faut se débarrasser. Trier une vie, comme ça, en un jour ou deux, c’est une épreuve terrible.
Dans l’attente de te lire,

Artus.

D’Eléona à Artus









Mauvezin,









28 mars 2010

Cher Artus,
C’est une drôle de coïncidence que tu me parles de cet article. Au même moment j’étais à Paris pour des rendez-vous concernant cette affaire. 

Maintenant que tu as lu un morceau de ma vie dans un magazine quelconque, je vais te raconter l’histoire. Je préfère que tu ais ma version. Après tu en feras ce que tu voudras. 

Il y a huit ans, j’ai rencontré un garçon. Il s’appelait José. Nous sommes devenus très vite amoureux l’un de l’autre et nous sommes installés dans un chalet près d’Embrun, dans les Hautes Alpes, région dont il était originaire. Il venait d’obtenir un poste de professeur de français dans un collège. Nous parlions enfants, mariage, notre couple était très soudé, tout le monde nous enviait car nous formions un duo parfait. Les disputes étaient rares. Il m’avait présenté sa famille qui m’adorait, ainsi que ses amis. Je m’entendais très bien avec tous ces gens, ormis son frère qui me faisait régulièrement des avances. Nous allions skier tous les week-ends d’hiver, l’été nous partions en Italie ou en Espagne. C’était une petite vie sans soucis particulier. Il m’encourageait à écrire, il disait que ce n’était pas la peine que je trouve un emploi, que ma vie c’était l’écriture et qu’un jour je serai enfin reconnue. Je sais maintenant qu’il n’avait pas tout à fait tort. Alors j’écrivais. De temps en temps j’allais travailler dans les stations de ski, histoire de changer un peu, de prendre l’air et de quitter mon ordinateur des yeux. 

Le huit septembre deux-mille-cinq, un jeudi soir qui restera à jamais gravé dans ma mémoire, il devait être vingt-deux heures. Je venais de passer la journée dans un petit restaurant d’Embrun, à donner un coup de main à des amis restaurateurs. Je rentrais chez nous, dans notre petit chalet en bois. J’entendais Quenotte qui hurlait à la mort, ce cri je ne pourrais jamais l’oublier. J’ai ouvert la porte et là, j’ai découvert José dans une mare de sang. Quenotte était couchée près de lui. Quand le chien m’a vu il est venu me réclamer des caresses. Je me suis approchée de José en tremblant, il n’y avait pas d’arme près de lui. Il était allongé par terre, et le sang coulait de sa gorge. Il avait la carotide tranchée. Je n’ai pas crié en le voyant, j’étais là, je le regardais comme hypnotisée et aucun mot ne pouvait sortir de ma bouche. J’avais l’impression de vivre un cauchemar. J’ai finis par m’effondrer sur lui en pleurant toutes les larmes de mon corps. Je tirai sur sa chemise, je le secouais, alors que je voyais bien qu’il était parti, pour toujours. Sur le moment je ne me demandais pas qui avait pu faire ça, tout ce que je pensais c’était « il est mort ». J’ai fini par attraper mon téléphone et contacter les pompiers et la gendarmerie. 

Quand ils sont arrivés, il y avait du sang partout, j’avais marché dedans, j’en avais plein les mains et mes vêtements. Ils n’ont pu que constater le décès. 

Je venais de perdre l’homme que j’aimais le plus au monde. J’étais choquée, triste et en colère. On m’avait déjà enlevé mes parents, maintenant on m’enlevait mon futur mari. Qu’avais-je fait pour mériter ça ?

A peine José enterré, les ennuis ont commencé. Une enquête avait bien sûr été ouverte. Aucun témoin, notre chalet était assez isolé. Il était parti du collège à l’heure habituelle, bref, rien de particulier n’avait pu éclairer les enquêteurs.

Quelques semaines plus tard alors que je vivais chez une amie, je ne voulais pas rester dans ce chalet après le drame, les gendarmes sont arrivés en trombe chez elle, m’ont menottée et emmenée au commissariat où je suis restée quarante-huit heures que je ne te décrirai pas. Ils ne souhaitaient qu’une chose, que j’avoue le meurtre de José.  Je ne comprenais rien de ce qu’il se passait. 

La famille de José m’accusait de l’avoir assassiné pour une histoire d’assurance vie. J’étais outrée. Comment ces gens qui avaient été si gentils avec moi depuis toujours pouvaient m’accuser d’avoir tué leur fils ? Le frère de José était le plus virulent de tous, il s’était empressé de prévenir la presse.

La gendarmerie m’a relâchée après que je leur ai répété inlassablement mon emploi du temps. 

L’assassin n’a jamais été retrouvé.

Tout ce qu’il me reste de cette période c’est Quenotte. Elle est d’ailleurs le seul être vivant, avec l’assassin, à savoir ce qui s’est réellement passé. Je pense que c’est pour ça que je l’ai gardé. Je la vois encore venir me demander une caresse, le regard perdu, au moment où je découvrais José. Avec Quenotte, on s’est soutenu mutuellement, je sais bien que ce n’est qu’un animal mais je suis sûre qu’elle a ressenti intensément ce drame.

Voilà, tu connais toute l’histoire.

Lorsque j’ai sorti mon roman, je me doutais bien que cette histoire allait tôt ou tard refaire surface, c’est toujours comme ça. Dès que quelqu’un devient un peu célèbre, on recherche dans son passé tout ce qui pourrait être « croustillant » et vendre de l’évènement. Avec cette histoire, les médias se sont régalés. Il arrive dans des interviews que l’on me demande d’en parler. Je refuse. Pour moi, tout cela est du passé. Je ne saurai jamais ce qui est arrivé à José et au jour d’aujourd’hui je ne suis pas sûre de vouloir connaître la vérité. Cela peut paraître étrange, mais j’ai eu du mal à tourner la page, maintenant que je pense avoir réussi, je ne veux plus vivre avec ce passé, je veux regarder devant moi. C’est d’ailleurs la raison pour laquelle je ne ferai jamais un roman de cette histoire.

J’aurai bien prolongé cette lettre mais après avoir écrit tout ça je n’ai plus le moral pour te parler d’autre chose.
Je t’embrasse,

Eléona.

D’Artus à Eléona









Hoëdic









1er avril 2010

Chère Eléona,
En lisant ta lettre les larmes me sont montées. Je t’ai imaginé lors de cette dramatique soirée qui doit rester un souvenir épouvantable.

Après toutes ces épreuves, je t’admire de réussir si bien à avancer dans la vie. Tu me disais que tu étais arrivée à Mauvezin par hasard, j’imagine que c’était pour fuir cette région et les faits douloureux qui s’y sont déroulés.

L’enquête concernant le décès de José a-t-elle été refermée ?

Ces moments ont du être terribles à vivre, comment cette famille a-t-elle pu en arriver là ? J’imagine que des tas de questions restent et resteront peut-être sans réponse. 

Il est vrai que c’est exactement le genre de passé que les médias adorent fouiller quand tu deviens connu, ça fait parler les gens. 

Tu me disais que quand j’aurai lu ta version des faits j’en penserai ce que je veux. Cela ne change absolument rien pour moi. J’apprends à te connaître. Nous avons tous un passé, on vit avec. Tu n’étais pas obligé de m’en parler mais je te remercie de l’avoir fait, je prends ça comme une grande marque de confiance. 

L’île commence à prendre son rythme et ses habitudes de saison, la sirène de la navette se fait entendre beaucoup plus souvent, les hôtels enchaînent les réservations. Quant à moi je me remets petit à petit à l’anglais et ressort les guides touristiques. J’apprécie quand les vacanciers me demandent ce qu’il y a à voir sur l’île. Je leur réponds invariablement la même chose, Le Menhir de la Vierge, le Fort ou tout simplement je leur propose d’aller s’asseoir sur la plage et de regarder les voiliers qui arrivent au mouillage. D’ailleurs cela devient un vrai spectacle quand parfois, un navigateur peu expérimenté s’y reprend à cinq fois et qu’on l’entend râler après sa femme qui n’arrive pas à relever l’ancre assez vite.

J’ai beau vivre ici depuis un moment, j’ai toujours l’impression de découvrir les lieux. Traverser l’île en marchant dans l’herbe pour aller d’une plage à une autre est un moment privilégié. Sur le continent, les gens nous plaignent souvent d’être si loin de tout. Ils ne comprennent pas que c’est une vraie chance de vivre ici. 
Je t’embrasse aussi,

Artus.

D’Eléona à Artus









Paris,









7 avril 2010

Cher Artus,
Je t’écris de la terrasse du café « Les Deux Magots » à Saint Germain Des Près. Je réalise un vieux rêve. As-tu déjà entendu parler de cet endroit ?

Ce café a, depuis les années trente, toujours été un lieu fréquenté par de nombreux artistes et bon nombre d’écrivains tels que Sartre, Simone De Beauvoir, Hemingway. C’est l’un des plus anciens cafés de Paris. Je n’aime pas les endroits chics mais j’avoue que je m’étais promis depuis longtemps d’y aller un jour, c’est chose faite. 

Hier je suis allée m’asseoir sur le Pont des Arts, j’adore cet endroit. Comme tu  le sais je ne suis pas une grande adepte de la capitale, mais il y a quand même des endroits dans lesquels je me sens bien. Ce pont en fait partie. Je me suis installée là, le dos appuyé contre la grille sur laquelle les cadenas posés par des centaines d’amoureux du monde entier se côtoient. J’ai ouvert un livre, puis je me suis assoupie. Le soleil chauffait mon visage ça faisait un bien fou. C’est un chanteur et son orgue de barbarie qui m’ont réveillée avec cette magnifique chanson de Gainsbourg « Accordéon ».

J’avais rendez-vous avec mon éditeur, il m’a demandé où j’en étais de mon second roman. Je lui ai répondu que ça avançait, même si je ne suis pas sûre de moi en ce qui concerne cet ouvrage. Jai du mal à supporter cette pression. 

Il aimerait que je lui fasse lire le début, je tente tant bien que mal de le faire patienter. Je n’ai pas envie d’entendre sa critique.
Les beaux jours arrivent et je me disais qu’à mon tour je pourrai peut-être te faire découvrir le Gers. C’est certain que ce n’est pas aussi palpitant que la découverte d’une île mais si tu en as envie, ce sera avec plaisir que je te servirai à mon tour de guide.

Je rentre ce week-end et ne devrai pas repartir avant un petit moment. Je vais pouvoir profiter un peu du soleil de ma région.

La seule chose qui me dérange quand je reviens chez moi ce sont toutes ces lettres dans ma boîte et parfois même collées sur ma porte. Bien sûr, les tiennes ne m’ennuient pas, ce sont d’ailleurs celles que je cherche en premier. Quant aux autres, je me demande comment tous ces gens ont pu avoir mon adresse. Certaines sont agréables, d’autres sont des critiques, ce qui peut être constructif, mais parfois ce sont des lettres qui transpirent la jalousie. Ces lettres ne sont bien évidemment pas signées, j’en ai même reçu des Hautes-Alpes, autant dire qu’ils n’ont pas l’air de me porter dans leur cœur là-bas.

Depuis quelques mois je reçois des courriers postés de différents endroits, en France ou à l’étranger. Ce sont des lettres qui racontent ma vie, au début j’ai trouvé ça plutôt drôle mais ça commence à devenir très désagréable, en même temps, je suis bien consciente qu’il suffit d’un clic sur internet pour connaître une grande partie de mon histoire. Les gens s’occupent comme ils peuvent.
Je t’embrasse, 

Eléona.

D’Artus à Eléona









Hoëdic









13 avril 2010

Chère Eléona,
Je ne connais pas « Les Deux Magots » mais j’en ai souvent entendu parler. Je suis allé voir sur Internet à quoi ressemblait cet endroit et je t’ai imaginée assise quelque part sur l’une de ces nombreuses chaises.

Je connais le Pont des Arts, il m’est arrivé de m’y installer moi aussi avec un bouquin les rares fois où je suis venu à Paris. La première fois, il faisait beau et presque chaud et c’est un accordéoniste qui m’a sorti de mes rêveries. Je me souviens bien de tous ces cadenas accrochés sur les grilles, je n’avais pas compris le principe, j’en avais même fait des photos. Peu de temps après j’ai lu un article dans le journal concernant cette récente coutume. Je trouve ça très touchant tous ces amoureux qui gravent leurs noms sur ces cadenas et jettent la clé dans la Seine pour sceller leur amour. J’avais lu qu’un couple slovaque et leur fils de huit ans, avait mis trois cadenas et avait donné la clé au petit en lui demandant de venir les récupérer lorsqu’il sera adulte.

Je suis ravi de savoir qu’un second roman est en cours et que tu n’es pas atteinte par le syndrome de la page blanche. Dans ma boutique j’ai souvent eu l’occasion de discuter avec des écrivains. Je crois que cette angoisse est quelque chose qui vous hante tous, comme un peintre qui serait incapable de mettre un premier coup de pinceau sur une toile. Je pense qu’il y a des périodes où tous les artistes, parfois se sentent découragés mais dès le lendemain souvent ils débordent d’imagination. 

Tu dois être rentrée à Mauvezin à l’heure où je t’écris, j’espère que tu n’as pas reçu trop de lettres désagréables. Trouver l’adresse d’une personnalité est pour certains un jeu d’enfant. Lorsqu’une personne réussit dans un domaine qui lui est cher, elle suscite des jalousies et ça, rien ni personne ne pourra y changer quelque chose.

C’est avec plaisir que je viendrai visiter Mauvezin, je n’ai pas trop de contraintes en ce moment, maman sera ravie de venir tenir la boutique pendant ce temps et puis elle retrouvera ses amies qui viennent passer l’été dans leur résidence secondaire.
Je t’embrasse,

Artus.

D’Eléona à Artus









Mauvezin, 









17 avril 2010

Cher Artus,
T’écrire me fait un bien fou. J’ai l’impression de devenir folle. Mon téléphone ne cesse de sonner bien que j’ai changé de numéro, j’ai reçu une lettre d’insultes de mon ex-belle-mère, sans compter tous ces courriers qui m’arrivent quotidiennement. Mes lecteurs sont des gens gentils dans l’ensemble mais je finis par avoir l’impression que ma vie est un livre ouvert à tout le monde. 

Je m’enferme chez moi, me fait livrer mes courses et n’ose plus sortir  Quenotte. Je l’emmène uniquement dans le jardin. 

Mon éditeur me harcèle, je lui dis que j’avance tranquillement mais il est très impatient. 

Tu es la seule personne avec qui je communique et je suis heureuse que tu sois là. Sans le savoir tu m’aides à supporter  toute cette pression.

Je reste là, avachie dans mon canapé alors qu’il fait un temps splendide dehors. La vie au dehors me fait de plus en plus peur. La moindre voiture qui passe devant la maison m’affole, le moindre coup de sonnette me fait sursauter, pour tout dire je n’en peux plus.

Je sais que je dois reprendre tout ça en main, me remettre à écrire, essayer d’avoir à nouveau une vie normale, mais je ne m’en sens pas capable.

Artus, s’il te plaît, ne cesse pas de m’écrire, j’ai besoin de tes lettres, elles m’aident à tenir le coup.
Bien à toi,

Eléona.

D’Artus à Eléona









Hoëdic,









21 avril 2010

Chère Eléona,
Ta lettre m’attriste, te savoir si mal en ce moment me fait beaucoup de peine. J’espère de tout cœur que tu vas parvenir à remonter la pente.

J’aimerais tellement venir te voir pour t’aider et te soutenir dans cette période difficile. Si je le pouvais je serai certainement déjà sur l’autoroute pour te rejoindre, malheureusement les évènements en ont décidé autrement.

Je dois m’absenter plusieurs semaines. Je pars ce lundi pour Brest. Tu dois te demander ce que je vais faire là-bas pendant deux mois exactement. 

Il y a quelques temps que je veux t’en parler mais je n’osais pas. Quand tu es venu sur Hoëdic, ma maman a fait une petite réflexion qui, je pensais, t’avais peut-être mis la puce à l’oreille. Elle a parlé de ces deux mois de printemps, à une cliente, pendant lesquels elle tiendrait la boutique à ma place. Je ne sais pas si tu l’as relevé. J’attendais de voir si tu m’en parlais. 

Aujourd’hui je suis obligé de te dire la vérité, parce que je tiens à toi.

Je pars à la maison d’arrêt de Brest. Du vingt six avril au vingt cinq juin.

Je te dois une explication. Avant tout, j’espère que cela ne changera rien entre nous c’est du moins mon souhait le plus cher.

Il y a deux ans, j’étais à deux doigts de perdre ma boutique. Les clients se faisaient rares, je devais renouveler le stock et rafraichir un peu les lieux pour attirer la clientèle. En bref, je devais absolument trouver de l’argent pour que mon commerce survive. 

Il y a un peu moins d’un an maintenant, deux amis d’enfance avec qui j’avais évoqué mes difficultés financières  m’ont proposé une solution. Ils étaient en train de mettre sur pied un petit trafic de cigarettes avec des pécheurs espagnols et avaient besoin d’un canot pneumatique rapide pour leurs échanges qui avait lieu au large de Belle-Ile la nuit. Je possédais cette embarcation et je me suis laissé tenter. Au début ça a plutôt bien marché. Même si ce n’était pas d’un gros rapport ça m’a permis de commencer à rembourser mes dettes. Mais une nuit de mars, une de nos sorties a mal tourné. Nous venions de charger dans mon pneumatique une quinzaine de cartons de cigarettes et nous prenions la route du retour. La mer était particulièrement mauvaise cette nuit là et le vent soufflait fort. Nous foncions dans la nuit quand Gaël, un de nos amis s’est fait éjecter du canot sur une vague plus violente que les autres. Immédiatement nous avons amorcé un virage très serré avec le zodiac pour le récupérer au plus vite mais celui-ci a stoppé net. Nous avions cassé la goupille qui retenait l’hélice au moteur et celle-ci a coulé instantanément. Elevés sur une île et connaissant la mer et ses dangers depuis notre plus jeune âge, nous savions qu’il est impossible ou presque de retrouver quelqu’un vivant de nuit dans une eau à treize degrés à moins d’une intervention rapide des secours. Chaque minute comptait et nous avons pris la décision d’alerter les gardes côte par la radio Vhf du bord. Nous étions évidement conscients qu’en le faisant nous allions nous faire arrêter par la gendarmerie qui allait envoyer un hélicoptère sur zone dans les dix minutes. Nous ne pouvions même pas jeter notre cargaison par-dessus bord, celle-ci flottait et serait restée à coté de notre embarcation. Mais à ce moment là seul le fait de retrouver notre ami vivant comptait et nous n’avons pas hésité une seconde.           

Gaël a été récupéré et conduit à l’hôpital et Malo et moi avons du suivre les gendarmes pour nous expliquer sur ces cartons qui trônaient dans notre zodiac. Sur le moment, je ne pensais plus à cette histoire de cigarettes, je me disais juste que nous aurions pu perdre Gaël et peut-être même y rester tous les trois. 

Mis en garde à vue à la gendarmerie, nous avons du avouer notre petit commerce. Il valait mieux dire la vérité. 

Nous avons été condamnés à trois mois de prison et un an de sursis. En mai dernier j’ai fait un mois en préventive. Je savais depuis que je devrai faire le reste de ma peine cette année. C’est pour cette raison que je pars ce lundi. Il se peut que je sorte un peu avant la fin des deux mois, mais je n’en suis pas sûr.

Dans tous les cas, j’espère que tu ne m’en voudras pas de t’avoir caché cet épisode de ma vie, dont je ne suis, tu t’en doutes, pas très fier. Je continuerai à t’écrire, mon temps libre me le permettra sans problème. J’espère de tout cœur que tu me pardonneras et me répondras. 

Je te laisse l’adresse de la maison d’arrêt à la fin de cette lettre.

Je pense bien fort à toi, et j’espère que tu vas être forte et vite retrouver l’inspiration.
Je t’embrasse,

Artus.

Artus Mewel

Maison d’arrêt de Brest

171 rue du Général Paulet

BP 217

29804 Brest Cedex 9

D’Artus à Eléona









Brest,









2 mai 2010

Chère Eléona,
Ma lettre est restée sans réponse. Je m’inquiète. J’espère que ce n’est pas à cause de cette histoire de trafic de cigarettes. Je pourrai le comprendre mais je pense que je commence à te connaître suffisamment pour savoir que ce n’est pas la cause de ton mutisme.

Ici l’ambiance est plutôt morose.. Mon codétenu a écopé d’une petite peine et est arrivé en même temps que moi. C’est un pêcheur qui vit à Douarnenez.  

Il est, tout comme moi, passionné de lecture, nous apprenons donc à lire et à écrire à quelques détenus qui, eux, sont là pour un bon bout de temps.

Maman est venue me voir à deux reprises, ça lui fait un peu de route mais elle s’inquiète tellement pour moi. Avec tout ce qu’on entend sur les prisons elle s’affole un peu. Elle me ramène des livres, ça me permet de m’évader un peu, si je puis dire. Je crois que je n’ai jamais autant lu en si peu de temps. 

Quand je vois le beau temps à travers les barreaux, j’essaie de m’imaginer sur mon île, pique-niquant sur la plage, ou buvant un verre à la terrasse du Café du Nord. Tout cela me manque terriblement. Mais j’ai fais une bêtise et je l’assume pleinement. Ce n’est qu’un mauvais moment à passer, ensuite ma dette sera réglée. 

J’espère que les choses s’arrangent pour toi, je n’aime pas te savoir si mal. Je m’en fais beaucoup. J’espère que tu vas vite me rassurer.
Je t’embrasse, 

Artus.

D’Artus à Eléona









Brest,









14 mai 2010

Chère Eléona,
Je n’ai plus de nouvelles de toi et j’en arrive à penser que tu ne veux plus que nous correspondions. J’ai un peu de mal à le comprendre. Ça ne peut être qu’à cause de mon  incarcération car c’est depuis cette lettre que tu ne me réponds plus.

J’en suis terriblement attristé et, en même temps, je ne comprends pas. Je ne pense pas que tu m’en veuilles à ce point. 

Mais si c’est le cas je ne peux aller contre ta volonté. Je ressens quelque chose de fort pour toi. J’aurai aimé visiter le Gers, te faire découvrir Hoëdic en été, t’emmener te balader en voilier et  bien d’autres choses encore. 

Je ne t’en veux pas, avec le temps je pourrai peut-être comprendre mais je ne peux cesser de t’écrire.
Artus. 

D’Artus à Eléona









Brest,









17 mai 2010

Ma chère Eléona,
Je ressens le besoin irrésistible de t’écrire, tu me manques tellement. Où es-tu ? Que fais-tu ? Si je savais comment te contacter je le ferai tout de suite. Seulement tu  m’as très peu parlé de ton entourage ormis ton amie venue pour le réveillon mais je n’ai aucune information la concernant. Sait-elle seulement où tu te trouves ?

Là où tu es, j’espère que tu peux écrire, je sais que c’est le seul moyen pour toi d’évacuer le stress, de te sentir mieux. J’aimerais tellement savoir ce que tu deviens. Je relis ton livre sans cesse, essaie d’analyser le moindre de tes mots et de t’y retrouver.

Maman doit venir me voir bientôt. La famille, les amis, l’île, tout ça me manque terriblement. Et toi, toi Eléona, toi qui a changé ma vie sans le savoir, juste en écrivant ce roman, puis ces lettres. Toi qui est venue me rendre visite sur mon bout de terre perdue en Bretagne, toi que tout mon entourage a apprécié, toi qui a illuminé mon île l’espace de quelques heures et enflammé mon cœur petit à petit. 

Fait moi un signe, un tout petit, je t’en prie. Je peux difficilement imaginer que tu quittes ma vie comme ça.

Je repense sans arrêt à ces lettres malsaines que tu recevais, j’espère que cela n’a aucun rapport avec ton silence. Peut-être aurais-tu du en parler à la police. 

Mes pensées partent dans tous les sens, je tente d’imaginer toutes les situations possibles, toutes les raisons de cette absence.

Reçois-tu au moins mes courriers ? Je ne cesserai jamais de t’écrire tant que je ne saurai pas, tant que mes questions resteront sans réponse. Je prendrai ma plume tous les jours s’il le faut, te raconterai mes journées même si elles ne sont pas palpitantes. 

Je ressens tellement de choses pour toi, tu n’imagines pas. Je ne peux pas t’abandonner comme ça, et je ne veux pas que tu m’abandonnes.
Bien à toi, 

Artus.

De Charlotte à Guillemette








Castelnau D’Auzan








17 mai 2010

Madame Mewel,
Nous ne nous connaissons pas mais je prends tout mon courage pour vous écrire et vous demander un immense service.

Vous souvenez-vous d’Eléona ? J’imagine tout du moins que votre fils a dû vous en parler. 

Je vis dans le Gers dans une petite ville près de Mauvezin. Si je vous écris aujourd’hui, c’est parce qu’Eléona va très mal et que je ne sais vers qui me tourner. Elle m’a beaucoup parlé de vous et de votre fils après sa visite sur l’île, escapade qui lui avait fait du bien sur le moment. Je crois qu’elle a trouvé en vous une seconde famille et c’est pour cette raison que je me permets de venir vers vous aujourd’hui. 

Je vais vous expliquer. Elle n’était pas très bien depuis quelques temps. La pression médiatique, l’omniprésence de son éditeur, les dizaines de lettres plus ou moins désagréables, les coups de téléphone incessants la rendaient très nerveuse. Elle a finit par ne plus le supporter et s’enfermer chez elle. Elle ne sortait plus, ne répondait plus à personne et n’ouvrait plus son courrier.

Lorsque je venais chez elle, sa porte restait fermée, elle ne voulait plus me parler.

Il y a quelques temps, vers la mi-avril, je suis revenue la voir, je m’inquiétais vraiment pour elle. Quand je suis arrivée, son chien, Quenotte hurlait à la mort. J’ai appelé Eléona, je tambourinais à la porte, personne ne me répondait. J’ai pris peur et j’ai appelé les secours. 

Lorsqu’ils sont arrivés, ils ont du défoncer la porte. Eléona était couchée sur le canapé, elle avait l’air de dormir. Ils n’ont pas réussi à la réveiller, elle avait en fait, perdu connaissance. Sa maison était devenue un véritable capharnaüm, les bouteilles et les plaquettes de somnifères jonchaient le sol.

Elle a été conduite à l’hôpital. Là-bas ils l’ont remise sur pied en quelques jours puis elle est rentrée chez elle, voilà un peu plus de quinze jours.

Seulement, rien n’a changé. Elle ne supporte plus cette maison, cette ville, elle replonge dans les médicaments et l’alcool. Je suis la seule personne à qui elle accepte encore de parler. Elle n’ouvre même plus les lettres de votre fils, qui j’imagine, doit se faire un sang d’encre. Et pourtant, c’est bien le seul sujet de conversation qui la fait sourire, votre fils, votre île.

J’en arrive à l’objet de ce courrier.  J’ai insisté pour qu’elle ouvre les lettres d’Artus, je sais donc qu’il est actuellement absent et que c’est vous qui tenez la librairie pendant ce temps. 

J’aimerais beaucoup que vous acceptiez d’accueillir Eléona pendant l’absence de votre fils. Je suis persuadée que quelques semaines sur l’île lui feraient le plus grand bien. Cela restera entre nous, je ne tiens pas à ce que les médias l’apprennent, Hoëdic serait rapidement envahie. 

Elle m’a beaucoup parlé de vous, elle me dit très souvent que vous êtes une femme charmante et d’une gentillesse incroyable. Je crois qu’elle s’est prise d’affection pour vous, c’est pourquoi je me permets de vous adresser cette requête.

Si vous acceptez, il ne faudrait pas en dire un mot à votre fils, Eléona ne veut pas qu’il soit au courant de sa déchéance. Elle lui dira en temps voulu, lorsqu’elle ira mieux. Je vous laisse mes coordonnées.

Je suis bien consciente que je vous demande beaucoup mais je ne vois personne d’autre à qui je pourrai m’adresser.
Dans l’attente de votre réponse,

Charlotte.

Charlotte Briscadieu

20 Boulevard des Moulins

32440 Castelnau d’Auzan

Tél : 05 62 29 88 41

De Guillemette à Artus









Hoëdic,









19 mai 2010

Mon cher Artus,
Comme tu me manques mon petit. J’espère que tu arrives à supporter cette épreuve et que tu ne déprimes pas trop, dis toi que tu as fais le plus dur et que le reste va passer plus vite maintenant.

Ici, le temps est magnifique, le soleil brille et les touristes commencent à affluer. Nous avons beaucoup de hollandais en ce moment, tu sais à quel point ils raffolent de ta boutique. Tu te souviens de ce couple, dont le voilier avait dérivé l’année dernière? Ils sont à nouveau là cette année, mais à l’hôtel cette fois. Ils ont demandé à te voir, je leur ai répondu comme aux autres, que tu avais besoin de changer d’air et que tu étais parti quelques temps en vacances. Ici, tu sais que tout le monde connaît la vérité, mais les gens d’Hoëdic, c’est un peu notre famille, ils ne te trahiront jamais, aussi me demandent-ils discrètement de tes nouvelles. Ils sont tous très impatients que tu rentres.

En ce qui concerne la situation financière de la boutique, je ne t’apprendrai rien en te disant que ça va plutôt mal. Les clients sont là, mais nous ne remontons pas la pente pour autant. J’ai eu plusieurs rendez-vous avec le comptable et nous en sommes arrivés à la conclusion que nous devons vendre, nous n’avons malheureusement plus d’autre solution.

Je sais que ce sera dur pour toi, mais il fallait prendre une décision et nous en avions déjà parlé tous les deux. Je sais ce qui t’inquiète et je ferai tout pour que cet endroit soit repris par quelqu’un qui y tienne autant que toi, fais-moi confiance.

Je sais que je ne suis pas venue  te voir depuis un moment, mais je n’ose pas fermer le magasin. J’espère que tu ne m’en voudras pas trop, dès que possible je te rendrai visite. Le voyage jusqu’à Brest me fatigue beaucoup, je commence à me faire vieille tu sais. Mais sache que je pense à toi à chaque seconde.
Je t’embrasse fort,

Ta maman qui t’aime.

D’Artus à Eléona









Brest,









23 mai 2010

Ma tendre Eléona,
Encore une lettre qui n’arrivera peut-être jamais entre tes mains.

J’attends désespérément de tes nouvelles. Chaque fois que le courrier arrive, j’espère mais jamais je ne vois ton écriture sur une enveloppe. Je suis sûr que ça viendra, en tout cas le croire me fait du bien.

Maman m’a écrit. Elle ne pourra pas venir.. A son âge c’est un peu au-dessus de ses forces et elle ne tient pas à fermer la boutique en ce moment.

En parlant de boutique, ça ne va pas très fort. Je dois la vendre. Je m’en doutais depuis longtemps. Grace à mon petit trafic j’avais réussi à remonter un peu la pente, mais ça n’a pas suffit. Cela fait plusieurs mois que je le sais, maman me l’a confirmé dans sa dernière lettre. C’est elle qui va s’occuper de gérer tout ça étant donné ma situation actuelle. Je lui fais confiance et sais qu’elle trouvera quelqu’un qui aimera cette boutique autant que moi. Je ne sais pas ce que je ferai après, j’ai un peu de temps pour y réfléchir mais je n’ai plus goût à grand-chose ces temps-ci. A mon arrivée à Brest je mettais toute mon énergie à l’apprentissage de la lecture et de l’écriture auprès des autres détenus. Je pensais qu’ainsi le temps passerait plus vite et que ma sortie serait vite venue. Mais depuis que tes lettres ont cessé de me parvenir, je n’ai plus aucune motivation. Je lis un peu pour m’occuper et tenter de ne plus penser à toi, mais ce n’est pas très efficace. Il suffirait d’une seule lettre de ta part pour me redonner goût à la vie.
Je pense bien fort à toi et t’embrasse de tout mon cœur.

Artus.

D’Eléona à Charlotte









Hoëdic,









26 mai 2010

Charlotte,
Je ne te serai jamais suffisamment reconnaissante d’avoir contacté la mère d’Artus. Sans ton intervention je serai sûrement morte aujourd’hui. 

Nous n’avons pas vraiment eu le temps d’en parler toutes les deux, je refusais de te confier mon mal-être mais tu l’as senti. Tu as réagis si vite. 

Me laisser le choix entre te suivre sans savoir où j’allais ou me faire hospitalisée une seconde fois était bien vu, tu savais que j’allais préférer te suivre. J’ai toujours eu confiance en toi c’est pourquoi je n’étais pas inquiète. Quand tu m’as laissée sur le quai, à Quiberon, j’ai compris.

Je ne savais pas ce qui allait se passer une fois sur l’île. Dans la navette, je regardais la terre qui s’éloignait, ça m’a fait un bien fou, j’étais comme libérée d’un poids.

En arrivant sur Hoëdic, Guillemette m’attendais sur le quai avec un magnifique bouquet de fleurs. Je me suis effondrée dans ses bras. C’est étrange. Je n’ai vu cette femme qu’une seule fois auparavant mais j’ai l’impression de la connaître depuis toujours. 

Elle m’a installé dans la chambre d’Artus. J’ai trouvé ça touchant. Je ne sais pas si elle connaît mes sentiments pour son fils. C’est une maman, elle doit sentir ce genre de chose. Dans la chambre, elle a installé une petite table, devant la fenêtre, j’aperçois ainsi l’océan lorsque je m’y assois. 

Le matin je dors beaucoup. Lorsque je me lève, je descends à la boutique saluer Guillemette. Nous nous installons sur la petite terrasse pour un thé. Le soleil breton nous ouvre grand ses bras. Elle me parle des clients de la matinée, quand il y en a. Le midi, nous déjeunons souvent au restaurant des « Cardinaux », celui où Artus m’avait emmenée. L’après-midi, je vais m’installer sur la plage, parfois je lis, souvent j’écris.

Quand le soir arrive, Guillemette prépare quelques fruits de mer et nous discutons, parfois pendant des heures. Il y a longtemps que je ne m’étais pas autant confiée. Elle m’écoute, ne me juge pas. 

Je sais qu’elle surveille discrètement ce que je mange et surtout ce que je bois. L’autre jour je l’ai surprise en train de vider les bouteilles d’alcool dans l’évier. Ça m’a fait sourire. Elle a même installé un petit cadenas sur l’armoire à pharmacie. Je ne lui en veux pas, je sais qu’elle le fait pour mon bien et je me doute aussi qu’elle a reçu quelques consignes de ta part. 

S’il te plaît, continu à me faire parvenir les lettres d’Artus, j’en ai besoin. Bientôt, j’espère que j’aurai le courage de lui écrire, mais pour l’instant j’ai trop honte de moi, même si je sais qu’il en souffre beaucoup là où il est.

Je t’embrasse

Eléona.

De Guillemette à Artus









Hoëdic,









31 mai 2010

Mon chéri,
Cette petite lettre pour te dire que je pense toujours fort à toi. Aussi et surtout pour te prévenir que j’ai peut-être un acheteur pour la boutique. J’en ai même deux mais rassure toi, je ferai le bon choix. Je t’en reparlerai dès que j’en saurai un peu plus mais tu peux me faire confiance, je sais le genre de personne que tu aimerais voir tenir cet endroit.

Ta sœur va venir passer quelques jours ici avec Eloan. Je crois que ça ne va très fort avec son mari mais je ne veux pas m’en mêler et d’ailleurs je ne pourrai pas y faire grand chose. 

Je te joins un livre que j’ai reçu cette semaine. Je l’ai lu car le titre m’a interpellé. Je pense que tu devrais l’aimer.
A très vite.

Ta maman qui t’aime.

D’Eléona à Charlotte









Hoëdic,









4 juin 2010

Chère Charlotte,
Si tu savais comme il fait bon vivre ici. Le temps y est agréable et les gens sont d’une gentillesse incroyable. 

La sœur d’Artus est arrivée mercredi avec son petit garçon pour quelques jours. Hier, elle m’a emmené faire une promenade en voilier, un petit tour de l’île. Ce que c’était agréable. Aujourd’hui nous allons sur Houat, c’est une île située entre Hoëdic et Belle-Île. Je commence à tomber amoureuse de ce coin de Bretagne, mais je vais devoir, hélas, rentrer avant qu’Artus ne revienne ici.

Je ne sais pas encore comment cela va se passer. Je n’ai pas très envie de faire la promotion de mon second roman. Mon éditeur n’est pas vraiment d’accord mais comme il ne veut pas que je le quitte, il n’a pas le choix. 

Je compte rentrer à Mauvezin mais ce ne sera que pour un bref séjour. J’ai un projet, un très beau projet. Je t’en parlerai plus tard, je ne veux pas trop m’avancer. Si tout se passe comme prévu, ma vie va prendre un tournant très positif. Je dois également écrire à Artus, je sais qu’il s’inquiète et je ne peux pas le laisser sans nouvelles éternellement, mais je ne sais pas comment lui expliquer ce qui m’est arrivé. 

En tout cas mon moral est bon, je dirai même très bon, et ça  grâce à toi. Je ne te remercierai jamais assez pour ce que tu as fait.

Embrasse bien fort Quenotte pour moi, j’espère qu’elle ne s’ennuie pas trop de mon absence.
Bises

Eléona

D’Artus à Eléona









Brest,









6 juin 2010

Chère Eléona,
Comme je suis heureux, tu n’imagines pas. Quand maman m’a envoyé ce livre elle m’a précisé que le titre me pousserait à le lire. J’ai regardé. « Une vie sur Hoëdic » par Erwan Leteul. Rien que pour le titre j’ai béni son auteur.

C’est en lisant que j’ai compris. Plus ma lecture avançait et plus je revoyais ce jour où tu es venu me rendre visite. Les descriptions, le trajet en navette, la pluie, la traversée de l’île à travers l’herbe mouillée, le restaurant. J’ai compris que ce couple c’était nous. J’ai compris qu’Erwan Leteul n’avait jamais existé. Et ce petit coquillage, minuscule, juste sur la dernière page. 

Merci mille fois. Je voulais que tu me fasses un signe, celui-ci est tout simplement merveilleux, c’est un cadeau du ciel.

Malgré tout, je ne comprends toujours pas pourquoi tu ne me réponds plus. Depuis plusieurs semaines je n’ai plus de nouvelles et ce livre arrive entre mes mains. Je ne sais pas trop quoi penser.

En ce qui me concerne, une chose est sûre, mes sentiments pour toi grandissent de jour en jour. Cela peut paraître ridicule puisque nous ne nous sommes vu qu’une fois, mais cet ouvrage me laisse penser que quelque chose de fort est en train de naître entre nous.

Je me demande si mes lettres sont ouvertes ou si elles envahissent ta boîte aux lettres depuis plusieurs semaines. Dans ton livre, tout finit bien, mais dans ta vie, dans ma vie, cela va-t-il se passer de la même manière ?
Je t’embrasse de tout mon cœur,

Artus.

De Charlotte à Eléona








Castelanau d’Auzan








7 juin 2010

Eléona,
Je suis ravie que tu reprennes des forces et que tu te sentes mieux. Ta lettre me rassure énormément.

Avant toute chose j’aimerais que tu m’expliques une chose bien que, te connaissant, je pense avoir la réponse.

J’ai acheté un livre cette semaine dont le titre m’attirait.  « Une vie sur Hoëdic » d’Erwan Leteul. Je t’imagine sourire en lisant ces lignes. Au départ j’ai trouvé que c’était un drôle de hasard que ce livre se trouve là, chez mon libraire, alors que je n’ai jamais autant entendu parler de cette île que ces derniers mois. C’est d’ailleurs pour le titre que je l’ai acheté.

Je l’ai dévoré, dans la chaleur d’une soirée. Quand j’ai tourné la dernière page, je suis allée sur internet j’ai tapé « Erwan Leteul ». Cet auteur n’existe pas et  bizarrement cela ne m’a pas étonnée. 

Cet Erwan, je pourrai te le décrire assez facilement. Je l’imagine les cheveux ondulés, brun aux yeux verts, la trentaine. Je ne me trompe pas ?

Je dirai même qu’il serait du genre efféminé cet homme là. 

Utiliser un pseudo pour ton second roman était une bonne idée.. Cela te permettra peut-être d’être plus tranquille que pour le premier. Mais je pense que tu l’as fait pour une toute autre raison.

Je pense que tu l’as écrit dans le seul but de toucher Artus et de lui prouver que tu étais en vie. Je me trompe ?

Je souhaite de tout cœur qu’il ait pu le lire.

Je pense que tu devrais lui écrire. Je comprends tout à fait que tu ne saches pas comment lui raconter ce qui s’est passé dernièrement dans ta vie et que tu retardes ce moment. Mais je crois que s’il a réellement des sentiments pour toi, il pourra te comprendre et te soutenir..

Et toi, Eléona, n’éprouves-tu pas quelque chose de fort pour lui ? Tu ne m’en as jamais réellement parlé mais le peu de fois où tu l’as fait je pouvais lire tes sentiments dans tes yeux. J’imagine que sur cette île tu dois te sentir très proche de lui. Et puis ce livre, n’est-il pas une déclaration d’amour, en quelque sorte ?

J’espère que tu voudras bien me pardonner de te poser toutes ces questions. De savoir que tu vas bien me soulage énormément. J’ai tant souhaité que tu t’en sortes.

Parle-moi de ce beau projet, quel est-il ? Pourquoi es-tu si mystérieuse à ce sujet ? Est-ce un nouveau livre ? Hoëdic t’inspire t-elle à ce point ?  

Quelle est la date de sortie d’Artus ? Comptes-tu lui écrire avant ? Réfléchis bien surtout. Tu ne peux pas le laisser éternellement dans le doute comme tu le fais. Tu devrais également lui faire part de tes sentiments sinon tu risques de passer à côté de quelque chose de fort et de le regretter longtemps. Ce serait dommage, tu ne crois pas ?

Je te joins sa dernière lettre.

Je t’embrasse,

Charlotte.

D’Eléona à Charlotte









Hoëdic,









12 juin 2010

Chère Charlotte,
Que de questions dans ta dernière lettre, je vais tenter d’y répondre. 

Pour commencer, concernant « Une vie sur Hoëdic » tu as raison. Erwan Leteul n’a jamais existé, en tout cas pas que je sache. J’ai commencé ce livre quand j’étais au plus mal. C’était ma façon à moi de me rapprocher de cette île dont je suis tombée amoureuse, et, par la même occasion de me sentir proche d’Artus. Ce livre, cette île, Guillemette, Artus, toi, vous m’avez en quelques sortes sauvée la vie. Je savais qu’il allait me reconnaître dans ce livre et j’espérais qu’il arriverait bien sûr entre ses mains, C’est d’ailleurs ce qui s’est passé, il m’en a parlé dans sa dernière lettre. Il a tout de suite compris. 

Oui j’ai des sentiments forts pour lui, et je crois bien que c’est réciproque. Tout cela peut paraître ridicule, nous ne nous sommes vu qu’une fois, mais je ne peux pas l’expliquer. Ces lettres que nous nous échangeons depuis des mois sont plus qu’une simple conversation, c’est une vraie découverte de l’autre. Nous nous racontons petit à petit, nous dévoilons. Oui, peut-être que je l’aime, je ne sais pas. Je ressens quelque chose d’immensément fort pour lui mais je suis bien incapable de parler d’amour depuis des années. Je veux laisser faire le temps. 

Concernant mon projet tu te poses des questions et je le comprends, mais je ne peux pas t’en parler pour le moment, je préfère attendre un peu. 

Artus doit sortir dans une dizaine de jours. Je pense rester ici jusqu’à son retour. Les habitants de l’île lui organisent une petite fête pour l’accueillir. Si tu les voyais faire les préparatifs, c’est le retour de l’enfant du pays en quelque sorte. Ils sont tous tellement impatients de le revoir. Quelle gentillesse et quelle générosité de leur part. 

Je me suis enfin décidée à écrire à Artus. Je ne vais pas rentrer dans les détails. Je ne souhaite pas lui révéler ma présence sur l’île, peut-être sera-t-il heureux de me voir à son retour. Je vais lui dire que j’étais mal mais je ne veux pas tout lui raconter comme ça, dans un simple courrier. 

Je vais de ce pas lui écrire une jolie lettre que je te demanderai de poster dans le Gers afin qu’il continue d’ignorer ma présence chez lui.
Je t’embrasse,

Eléona.

D’Eléona à Artus









12 juin 2010
Mon cher Artus,
Je souhaite de tout d’abord que tu me pardonnes de t’avoir laissé si longtemps sans nouvelles. 

Il s’est passé beaucoup de choses depuis ton départ et je ne voulais pas t’en parler, tu avais, je pense, suffisamment d’ennuis et je ne voulais pas t’inquiéter avec les miens.

Il faut que je te dise que toute cette pression que je vivais a eu raison de moi mais je m’en suis sortie en partie grâce mon amie Charlotte. Je te raconterai plus  tard, de vive voix enfin peut être.

Je suis ravie que mon livre t’ai  plu et je veux que tu saches que je l’ai écrit en ne pensant qu’à toi. Depuis le début de nos échanges mes sentiments pour toi grandissent. C’est tellement plus facile de dire ces choses là par écrit.

Je parle de moi alors que tu vis enfermé dans cette prison. Comment le vis-tu ? Tiens-tu le coup dans cet univers sordide ?

Je sais que ma lettre est courte, mais raconter ces dernières semaines me semble trop difficile pour le moment. Je t’ai surtout écrit pour que tu saches que je pense fort à toi chaque jour. Je m’en veux de t’avoir inquiété et j’espère de tout cœur que tu me pardonneras et me comprendras.

Continu de m’écrire, j’ai toujours reçu tes lettres.
Je t’embrasse de tout mon cœur,

Eléona.

D’Artus à Guillemette









Brest,









16 juin 2010

Ma petite maman,
Cette lettre est la dernière que je t’écris de ma cellule. La prochaine fois que je m’adresserai à toi ce sera en face à face et crois moi,  je suis impatient de vivre ce moment.

Je dois sortir vendredi vingt-cinq, dans moins de dix jours, et, tu dois t’en douter, je les compte.

Je sais qu’il t’est difficile de voyager aussi je te demande de me faire parvenir des billets de train et de navette. Ma sortie est prévue à seize heures. Je te remercie.

Eléona m’a écrit. Comme je suis rassuré. Sa lettre était courte mais elle m’a suffit pour comprendre qu’elle tient à moi. Je ne sais pas bien ce qui lui est arrivé. Elle n’a pas voulu me l’expliquer, elle juge que ce n’est pas le moment.

Je ne sais pas quand je pourrai la revoir mais je souhaite de tout cœur que ce moment arrive vite. 
Je t’embrasse fort. 

Dans quelques jours je te serrerai dans mes bras.

Artus.

De Guillemette à Artus









Hoëdic,









21 juin 2010

Mon chéri, 
Je t’écris au son des cornemuses et des accordéons. La fête de la musique sur cette île vaut toutes celles de France et de Navarre. Il y a un monde fou sur la place, les gens dansent et chantent. Ce que j’aime ces moments là.

Il ne manque que toi mais dans quatre jours tu seras là, sur Hoëdic, avec moi.

Je suis ravie qu’Eléona t’ai enfin donné de ses nouvelles. 

Je te joins les billets pour ton voyage comme convenu en espérant qu’ils te parviennent à temps.

Je t’embrasse et t’attends avec impatience.

Ta maman qui t’aime.

D’Artus à Eléona









Hoëdic









1er juillet 2010

Ma chère Eléona,
Tu n’imagines pas le bien que ça me fait de me retrouver là, à l’air libre, sur cette petite table en fer forgé. J’entends le bruit de l’océan, la sirène de la navette, le son des boules de pétanque qui s’entrechoquent un peu plus loin sur la place, je vois les enfants passer avec leur seau et leur pelle. Ce que toutes ces choses ont pu me manquer. Je passe un maximum de temps dehors, je ne supporte pas d’être enfermé dans la boutique. 

D’ailleurs en parlant de la librairie, le nouveau propriétaire arrive dans quelques jours, maman ne veut pas m’en parler. Elle m’a dit qu’il ne fallait pas que je juge sur un nom, elle veut donc que je le rencontre. Je lui fais confiance de toute façon. Elle reste là en attendant mais quand le nouveau maître des lieux sera arrivé elle retournera sur Belle-Île. 

Quand à moi je ne sais pas ce que je vais faire. Je ne suis pas sûr de supporter de passer tous les jours devant mon ancien commerce en y voyant quelqu’un d’autre officier dedans. J’ai un peu de temps pour y réfléchir.

C’était incroyable cette fête organisée pour mon retour. Quand je suis descendu de la navette et que j’ai vu maman,  j’en ai pleuré, c’était tellement bon, mais alors quand je t’ai vu, toi, mon cœur battait à cent à l’heure. Je ne m’y attendais vraiment pas. Tu étais rayonnante. J’avais envie de te serrer fort dans mes bras mais je n’ai pas osé. Les gens de l’île se sont vraiment donné du mal pour organiser cette soirée et je crois que ça restera la plus belle de toute ma vie.

Nous n’avons pas eu beaucoup de temps pour discuter et je te remercie de m’avoir expliqué toutes ces choses. Je me suis tellement inquiété en prison. J’ai imaginé des tas de scenarii, du plus loufoque au plus crédible en passant par le plus dramatique.

Comme j’aurai aimé être là pour te soutenir. 

Maman m’en a reparlé, elle s’est étendue un peu plus que toi sur le sujet. Mais je ne t’en veux pas de ne pas m’avoir tout dis, je ne tenais pas non plus à ce que tu ressasses tous ces mauvais souvenirs. 

Je crois que ma mère t’apprécie énormément. Elle a adoré ces moments passés en ta compagnie. Elle te considère un peu comme sa fille. 

Elle était triste quand tu es partie. Je lui ai dis que tu reviendrais. J’espère ne pas m’être trompé. 

En tout cas je le souhaite au plus profond de moi.

Je t’embrasse tendrement.

Artus.

D’Artus à Eléona









Hoëdic,









 6 juillet 2010

Chère Eléona
Je ne te laisse même pas le temps de répondre à ma dernière lettre. Je suis si impatient de te raconter ce que tu sais sans doute déjà. 

J’imagine que je ne t’apprendrai rien en te dévoilant l’identité du nouveau propriétaire de la boutique. Je te soupçonne même d’être à l’origine de cette transaction.

Nous avions rendez-vous hier, à quatorze heures. Quand cette charmante jeune fille est arrivée, elle a discuté un peu avec maman. Je n’avais pas très envie de lui parler sachant que  cette femme qui venait de franchir le seuil de mon petit café allait désormais me remplacer derrière le comptoir. J’ai du prendre sur moi mais au bout de quelques minutes je suis allé vers elle. Je me suis présenté en lui serrant la main, et c’est alors que je l’ai entendu dire « Bonjour, Charlotte Briscadieu ». Je l’ai regardé droit dans les yeux. Je ne savais pas quoi penser. 

Nous nous sommes installés dehors autour d’une tasse de café. Elle m’a expliqué que tu lui avais parlé de ma boutique et de mes soucis financiers, que tu ne voulais pas reprendre ce commerce, bien que tu en ais très envie pour t’éviter d’éventuels ennuis avec les médias.

Charlotte m’a parlé de cette importante somme d’argent dont elle avait hérité il y a quelques années et qu’elle désirait investir dans un projet intéressant. Mon petit café-librairie lui a semblé être ce dont elle rêvait depuis longtemps. 

Elle m’a précisé qu’elle ne comptait pas travailler ici, étant trop attachée à sa région et qu’elle me proposait la gérance de son nouveau bien.

Je ne connais pas cette femme mais elle doit tenir énormément à ton bonheur pour faire tout ça.

Elle est repartie hier soir, elle a prévu de venir régulièrement ici, sur Hoëdic, pour faire le point.

Je ne réalise toujours pas que je ne vais pas devoir quitter cet endroit qui me tient tant à cœur et cela, grâce à toi. C’est incroyable. Décidément, le fait de t’avoir rencontré ne m’apporte que des bonnes choses.

Dis-moi, quand reviens-tu ? 

Tu me manques tellement.
Je t’embrasse.

Artus.

D’Eléona à Artus









Mauvezin, 









9 juillet 2010

Mon cher Artus,
J’étais impatiente que tu saches que tu pourrais rester derrière le comptoir de ton petit paradis. Je sais à quel point ce lieu te tient à cœur, et puis, j’ai bien l’intention de revenir très souvent sur cette petite île alors si tu n’y es plus je n’aurai aucune raison de m’y rendre.

Mon retour à Mauvezin s’est bien passé. Pendant mon absence Charlotte a fait un grand ménage dans toute la maison afin qu’il n’y ait plus aucune trace de ces mauvais moments que j’y ai vécu. Je suis rentrée ressourcée, en pleine forme. 

Je me remets à écrire doucement, mais sûrement, j’ai plusieurs idées qui me viennent alors je prends mon temps. Je passe mes journées dans mon jardin à réfléchir à mes prochains romans, et surtout, j’évite de penser au passé.

Hoëdic me manque et toi pareillement, mais j’ai besoin de reprendre mes repères ici, de travailler un peu. 

En ce qui concerne tous ces courriers que je recevais, bizarrement ça c’est calmé un peu. J’en ai encore reçu un assez incohérent mais j’ai décidé de ne plus y prêter attention. Je ne veux pas retomber dans la déprime, alors j’essaie de faire abstraction de tout ça. Charlotte me rend visite tous les jours, je crois qu’elle a peur que je « rechute », elle m’a conseillé de ne pas ouvrir les lettres de mes lecteurs, mais je veux assumer cette vie publique qui est la mienne, je compte bien prendre le dessus. Elle doit partir quelques jours en vacances chez ses parents du côté de Biarritz.

Je t’embrasse tendrement,

S’il te plaît, accepterais-tu de m’envoyer quelques photos d’Hoëdic ?

Tu me manques terriblement.

Eléona.

D’Artus à Eléona









Hoëdic,









15 juillet 2010

Chère Eléona,
J’ai hâte de te revoir mais je comprends très bien que tu ais besoin de te retrouver un peu seule dans un environnement que tu dois te réapproprier. 

On se connaît depuis bientôt un an, nous avons échangé plus de lettres que de mots et je crois que nous ressentons tous les deux la même chose.

Je saurai être patient.

Comme tu me l’as demandé je te joins quelques photos de l’île. Nous sommes en pleine affluence estivale et comme le temps est magnifique, les bateaux sont nombreux au mouillage. J’ai prévu de prendre quelques jours pour emmener naviguer des habitués sur Belle-Île et sur Houat. Maman tiendra la boutique pendant ce temps.

J’espère avoir l’occasion de te faire visiter ces îles en voilier. C’est tellement agréable de partir ainsi et de regarder la terre s’éloigner. 

Hier soir nous avons eu droit à un magnifique feu d’artifice, toutes ces lumières se reflétant sur l’océan c’était merveilleux. Ensuite la plupart des habitants ainsi que de nombreux vacanciers sont venus danser au bal organisé sur la place principale du village.

Je suis sûr que tu aurais adoré cette soirée mais je compte bien te faire découvrir tout ça l’été prochain. 

La boutique tourne bien en ce moment, les estivants sont friands de ce genre de d’ambiance.

Avances-tu dans l’écriture de ton prochain ouvrage ?  J’espère que tu sors un peu à Mauvezin, y a-t-il des endroits sympas dans ce petit village ?

Raconte-moi.

Je t’embrasse de tout mon cœur.

Artus.

D’Eléona à Charlotte









Mauvezin,









20 juillet 2010

Charlotte,
J’espère que tes vacances se passent bien, tu dois avoir un temps magnifique. Comme tu me l’as demandé je te donne de mes nouvelles.

Tout va bien en dehors du fait que je me sens un peu seule depuis ton départ, mais tu ne seras pas toujours là pour me tenir compagnie, je le sais bien. 

Mon prochain roman avance et je suis assez satisfaite. Ça me permet de m’évader, je crois d’ailleurs que c’est uniquement pour cette raison que j’ai toujours aimé écrire. Je pars quelques heures avec mes personnages, j’ai le sentiment d’être si loin mais quand l’inspiration vient à me manquer c’est un dur retour à la réalité.

J’écris toujours à Artus. Je lui ai expliqué que je ne voulais pas revenir tout de suite sur Hoëdic, le temps pour moi de reprendre mes repères ici. 

Si nous devons vraiment vivre quelque chose ensemble, je sais que le temps n’y changera rien alors autant ne pas nous précipiter.

Il m’a raconté votre rencontre lors de la vente de la librairie, il a été bien étonné mais tellement heureux de pouvoir garder « sa » boutique. J’ai du mal à l’imaginer faisant autre chose. Cet endroit c’est sa vie, tout comme cette île, je ne pense pas le voir la quitter un jour.

Il faut dire que c’est un lieu tellement magique. Il n’y a pas besoin d’aller loin pour être heureux, Hoëdic, c’est mon bout du monde à moi.

Je t’embrasse et te souhaite de bonnes vacances.

Eléona.

D’Eléona à Artus









Mauvezin,









20 juillet 2010

Cher Artus,
Je te remercie pour les photos, c’est un vrai bonheur de les regarder. Il se peut que je vienne plus tôt que prévu, Hoëdic me manque tellement.

J’écris beaucoup ces temps-ci, je ne sais pas ce que ça donnera au final mais ça me fait du bien et après tout c’est bien là l’essentiel, et depuis la sortie de mon dernier livre, mon éditeur n’a pas l’air pressé d’en publier un autre. Ce dernier rencontre un beau succès et j’en suis ravie. Je n’ai pas à faire de séance de dédicace pour le moment, je lui ai d’ailleurs précisé que je voulais en faire le moins possible. L’avantage, c’est qu’avec ce second roman qui se vend bien je peux me permettre quelques exigences.

Ici, à Mauvezin, je quitte de temps en temps le jardin pour aller sur la promenade du château. J’en profite aussi pour découvrir la région que je ne connais finalement pas. Hier je suis allée visiter le village médiéval de Sarrant, avec ses maisons à colombage, c’est tout petit mais très joli et tu ne devineras jamais ce que j’ai découvert là-bas : Une librairie-tartinerie ! C’est un lieu magnifique et très convivial, un peu comme chez toi d’ailleurs. On peut y lire, y acheter des livres, ainsi que déguster de délicieuses tartines salées. Bref, encore un de ces endroits comme je les aime.

Les propriétaires m’ont reconnue et ont été très sympathiques. La dame m’a parlé très discrètement et c’est moi, qui, au bout du compte, lui ai demandé de venir très prochainement dédicacer un de mes livres dans son charmant établissement. Elle a accepté avec joie. Ce sont des gens si simples et d’une gentillesse tellement réconfortante. L’été, cet endroit reste ouvert très tard dans la nuit, lorsqu’auteurs et éditeurs viennent parler de leur passion.

Je t’embrasse et pense bien à toi,

Eléona.
De Charlotte à Eléona









Arcangues,









25 juillet 2010

Chère Eléona,
Mes vacances se passent à merveille, il fait un temps superbe et je me suis même mise au surf. Les premiers essais n’étaient pas très concluants mais avec quelques efforts et un peu d’entrainement je ne m’en sors pas si mal. Il faut dire que j’ai un professeur…vraiment très mignon, mais là, je m’égare.

Je suis contente que tu ailles bien et surtout que tu écrives, je sais que lorsque tu es dans cet univers c’est que tout va bien.

Je t’embrasse.

Charlotte.

D’Anonyme à Eléona

Je sais que la vente de ton dernier roman, si on peut appeler roman ce ramassis d’absurdités, t’a rapporté un joli petit magot, et j’ai bien l’intention d’en profiter un peu.

 Je suis au courant pour ta tentative de suicide, l’alcool, la drogue, ton petit séjour à l’hôpital mais aussi pour ta petite escapade amoureuse sur cette ile bretonne. Je suis persuadé que certains journaux à sensation se feraient une joie de s’emparer de cette histoire et de trainer ta petite vie dans la boue. 

Je te donne une semaine, et pas un jour de plus, pour me remettre dix mille euros en petites coupures à l’endroit que je t’indiquerai ultérieurement.

Je te conseille de suivre mes instructions à la lettre et de fermer ta gueule si tu ne veux pas voir ta petite vie étalée à la une de la presse à sensation. Et au cas où il te viendrait l’idée d’aller voir les flics, sache que je sais tout de toi, tes horaires, tes déplacements, les gens auxquels tu tiens et bien d’autres choses encore. Sache aussi que je n’ai rien à perdre et que ça pourrait te coûter très cher si tu décidais de faire la maligne avec moi. 

T’es tu déjà demandée comment tu écrirais avec les doigts écrasés ou une main coupée ? Alors réfléchis et méfie toi bien avant de faire n’importe quoi. D’autres instructions suivront dans les jours qui viennent.
D’Eléona à Charlotte









Mauvezin, 









29 juillet 2010

Chère Charlotte,
En effet l’écriture me fait beaucoup de bien. J’aime quand je suis comme ça, quand dormir devient une perte de temps, quand j’en oublie de manger tellement je suis prise dans mon histoire. Je suis dans un autre univers et c’est tellement appréciable. 

Alors raconte-moi, ce moniteur de sport, qu’a-t-il de si exceptionnel ? Est-ce vraiment la planche qui t’attire ? Je plaisante, tu as bien raison, et puis le surf ça défoule bien. Il aurait été dommage d’aller du côté de Biarritz et de ne pas t’y mettre.

Ici, à Mauvezin il y a quelques vacanciers. D’ailleurs je joue moi aussi à la touriste de temps en temps. Il est vrai que depuis que je vis ici je n’ai jamais pris le temps de visiter cette belle région. 

J’ai pris l’habitude d’aller m’installer à la terrasse de ce café, tu sais celui qui se trouve sous les halles, le « Tire-Bouchon », avec un bouquin. Avec cette chaleur, la fraîcheur de cette belle bâtisse est très agréable. 

Il faut que je t’avoue quelque chose. J’ai reçu une lettre anonyme. Ce n’est pas la première fois, mais celle-ci était très inquiétante. L’auteur m’a demandé de lui remettre dix-mille euros en liquide sous peine de révéler à la presse à scandale mes déboires passés. Il dit également connaître tous mes faits et gestes ainsi que ceux de mon entourage et même  mon petit séjour sur Hoëdic.

Je l’ai reçue il y a quatre jours. Le lendemain, j’en recevais une seconde avec des instructions pour déposer la somme. Je suis allée à l’endroit indiqué et me suis exécutée. Depuis je n’ai pas de nouvelles.

Tu vas penser que j’aurai dû prévenir la police mais dans sa lettre il me menaçait si je le faisais. J’ai du mal à croire qu’il puisse autant me surveiller comme il le prétend mais j’ai préféré suivre ses instructions en espérant que cela s’arrêtera là. 

Il y a quelque chose d’étrange qui m’a tout de même interpellé, c’est son écriture. Je suis persuadée de la connaître, de l’avoir déjà vu auparavant.

J’avoue que je ne suis pas bien rassurée depuis quelques jours. J’essaie de ne pas y penser, je sais bien qu’il y a des malades partout mais ça m’inquiète un peu.

Appelle-moi dès ton retour. 

Je t’embrasse.

Eléona.

D’Artus à Eléona









Hoëdic,









1er août 2010

Ma chère Eléona,
Nous avons perdus un pêcheur cette nuit. Un père parti avec son fils. Je leur avais prêté mon petit bateau de pêche. Malheureusement leur embarcation a chaviré. Le fils s’en est sorti mais pas son père. C’est terrible. Personne ne comprend ce qui a pu se passer. Le temps et la mer étaient calmes. J’avoue que c’est étrange. D’après Erwan, le fils, il semble que le moteur ait explosé entrainant le naufrage de l’embarcation. Cela me semble invraisemblable. Ici les gens disent que le bateau aurait pu être trafiqué. L’enquête est en cours mais si c’est le cas, c’est très inquiétant. Sur une petite île comme la notre ce genre de chose n’arrive jamais. Il est vrai que tout le monde pense connaître son voisin, mais qui sait ? En tout cas, cet évènement engendre une ambiance assez inhabituelle ici. J’ai l’impression que chacun se méfie de son voisin. Les nouvelles vont vite et sont rapidement déformées et amplifiées sur ce petit monde. Certains accusent Norbert, un petit bonhomme qui vit en ermite dans une cabane près de la plage depuis des années. Sous prétexte qu’il n’est pas comme les autres, il fait les frais de cette histoire. D’autres disent avoir vu un inconnu roder hier près de mon bateau. Les inconnus sont nombreux en plein été. Je suis anxieux quant au dénouement de cette affaire et j’espère de tout cœur qu’ils retrouveront le corps, afin que la famille puisse faire son deuil.

On dirait que le soleil a disparu de notre ciel avec la mort de ce pêcheur. C’est comme ça ici, l’île se met au diapason des évènements. 

J’ai regardé hier soir une émission dans laquelle on parlait de ton livre, ils n’en disaient que du bien, ce qui ne me surprend pas. 

A la boutique, je vends régulièrement tes ouvrages. Les gens du coin me demandent de tes nouvelles. Il va être temps que tu reviennes, tu manques à tout le monde.

Si tu ne comptes pas venir dans l’immédiat, je viendrai bien visiter le Gers, depuis le temps que j’en parle.

Rassure-toi, je sais que tu as besoin d’un peu de temps. Je ne te presserai donc pas.  

Toi aussi, pourrais-tu m’envoyer quelques photos, ça me donnera un avant-goût de ce voyage.

Je t’embrasse.

Artus.

D’Anonyme à Eléona

Je viens me rappeler à ton bon souvenir ma chère Eléona. Notre première petite affaire s’étant bien déroulée, je ne vois pas de raison de ne pas continuer notre gentille collaboration.
Tu continues à bien gagner ta vie et mes besoins sont loin d’être assouvis. Mais rassure-toi, je te laisserai de quoi vivre, je ne suis pas un monstre. Dis-moi chère Eléona, la vie est belle et ce doit être agréable de passer son temps à se prélasser dans son jardin ou à la terrasse du « Tire-Bouchon ». 

Et ton amie, Charlotte, est-elle toujours en vacances à Biarritz ?

Comme tu peux le constater, je suis toujours à tes côtés, je ne te lâche pas et ne suis pas prêt à le faire, mais toute cette surveillance me coûte cher, tu t’en doutes et il serait grand temps que je regarnisse ma bourse. 

Tu déposeras la même somme que la dernière fois à un endroit que je te préciserai demain.

Et surtout, ne t’avise pas de me faire une entourloupe ou je me ferai une joie de m’occuper de tes petits doigts ;
D’Artus à Eléona









Hoëdic,









9 août 2010

Ma chère Eléona,
En regardant le journal télévisé ce midi, j’ai appris qu’ils avaient découvert l’assassin de ton ex-mari et ceci grâce à toi à priori. Ils ont évoqué des lettres anonymes que tu aurais reçues et qui étaient envoyées par le tueur. Est-ce la vérité ?

Pourquoi ne m’en as-tu pas parlé ? J’aurai pu venir te voir et peut-être te soutenir. Moi qui pensais que tout allait au mieux dans ta vie, j’étais loin de me douter de ce qui t’arrivait.

Si j’ai bien compris il s’agirait du frère de José ? Cette histoire est aussi incroyable que dramatique.

Donne-moi vite des tes nouvelles,.

Je pense bien fort à toi.

Artus.

D’Eléona à Artus









Mauvezin, 









13 août 2010

Cher Artus,
Pardonne-moi de ne pas t’avoir parlé de ces lettres, je ne voulais pas t’inquiéter et régler ça toute seule. 

Je te dois néanmoins quelques explications. Il y a quelques temps j’ai reçu une lettre anonyme dans laquelle on me demandait de déposer une grosse somme d’argent, dix-mille euros, dans un endroit précis faute de quoi la presse à scandale serait rapidement avertie de ma « descente aux enfers » de ce début d’année. Il prétendait suivre tous mes faits et gestes depuis des mois et affirmait connaître mes amis évoquant même Hoëdic. Bien sûr je ne devais prévenir la police sous aucun prétexte, il me menaçait physiquement dans le cas contraire.

Dans un premier temps je suis allée au rendez-vous et j’ai déposé l’argent comme convenu. 

Ce qui m’a parut étrange c’est que l’écriture ne m’était pas inconnue mais je ne parvenais pas à me souvenir où j’avais déjà pu la lire. 

Une seconde lettre a suivi dans laquelle il me demandait à nouveau dix-mille euros. 

A la réception de cette deuxième lettre de menace j’ai recherché dans tous les courriers que j’avais reçus suite à la parution de mon premier roman, celle dont l’écriture était similaire. J’en ai trouvé une dont le cachet de la poste mentionnait les Hautes-Alpes.
J’ai hésité longtemps mais je devais prendre rapidement une décision. J’ai demandé à Charlotte de prévenir la police, ayant trop peur que l’auteur me surveille dans tous mes déplacements. Elle leur a donné toutes les informations concernant le second rendez-vous et c’est ainsi qu’il a été arrêté.

Je me disais toujours que je ne voulais pas savoir qui avait tué José. Je voulais faire table rase du passé sans doute. Avec cet évènement j’ai appris qui était l’assassin et ce fut un véritable choc. 

Il s’agit de Mario, le frère aîné de José. Je n’aurai jamais cru possible une chose pareille. Je me souviens qu’au début de ma relation avec José, Mario me draguait ouvertement, mais je pensais que c’était une sorte de jeu. Pour moi ils étaient une famille unie et très soudée.

Il semble qu’il n’ait pas supporté l’idée d’un mariage entre José et moi. C’est certainement pour cette raison qu’il a assassiné son frère. Il aurait pu me tuer mais, selon ses dires, il m’aimait trop pour le faire.

Il a tout avoué au moment de son arrestation. Je pense qu’il se doutait qu’un jour ou l’autre il serait pris au piège.

Tout cela est maintenant terminé. Le procès aura lieu dans quelques mois, je redoute ce moment et la confrontation qui s’en suivra mais je tiens à ce qu’il  paye pour le mal qu’il a fait à José et pour avoir également gâché ma vie.

Je voudrais venir m’installer sur Hoëdic, si tu es d’accord. Recommencer une nouvelle vie, dans un lieu qui, au moins, ne me rappelle que des bons souvenirs. Quoique…j’ai omis de te dire, Mario a également avoué avoir saboté ton bateau de pêche. Il voulait te supprimer toi aussi. Il ne pouvait envisager l’idée qu’un homme m’approche.

Je veux redémarrer une nouvelle vie, sur Hoëdic avec toi, c’est mon vœu le plus cher. 

Je t’embrasse de tout mon cœur.

Eléona.

D’Artus à Eléona









Hoëdic,









17 août 2010

Ma chère Eléona,
Cette histoire est tout bonnement incroyable. Quel cran tu as eu de prévenir la police sachant qu’il te menaçait. 

Avant que ta lettre n’arrive, la gendarmerie est venue m’annoncer qu’ils avaient découvert l’auteur du sabotage. Ils m’ont interrogé pour savoir si je te connaissais et de là, ils ont dû tout m’expliquer.

Ce Mario a donc deux meurtres sur la conscience. 

J’imagine que le procès ne sera pas facile à vivre pour toi, mais tu peux être rassurée, il restera certainement de nombreuses années derrière les barreaux.

Je suis prêt à accueillir sur mon île dès que tu le souhaites. Et ce, avec grand plaisir. Je suis si impatient de te revoir.

Je t’embrasse fort.

Artus. 

D’Eléona à Artus

Mauvezin,

22 août 2010

Cher Artus,
Ce petit mot juste pour t’annoncer mon arrivée sur Hoëdic jeudi vingt-sept par la navette de dix-sept heures trente. 

Je suis impatiente de te retrouver.

Je t’embrasse de tout mon cœur.

Eléona.

De Maël Morvan, correspondant pour « Le Télégramme » à l’Agence France Presse

Quiberon (Morbihan) jeudi 27 août 2010 (AFP)

La navette « Fleur d’Armor » qui relie Quiberon au port de l’Argol sur l’île d’Hoëdic a fait naufrage ce jour vers seize heures quarante pour une raison encore indéterminée. 

Selon les premiers témoignages recueillis auprès des sauveteurs de la SNSM, une violente explosion suivie d’un incendie serait à l’origine du drame.

Il semble que de nombreuses victimes soient à déplorer parmi les deux cent cinquante passagers présents à bord lors de l’accident.
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